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Solène Ducretot, co-fondatrice du collectif Les 
Engraineuses, explique l’importance d’imbri-
quer les luttes et de prendre conscience de 
l’interdépendance des problèmes de notre 

société.  Ceux-ci peuvent être apparentés à une pe-
lote de fils emmêlés. Avec l’écoféminisme, on vien-
drait agir sur ces nœuds-là : ”On va tirer le fil de 
la pelote en commençant par la question du droit 
des femmes, ensuite de l’écologie et on continue à 
tirer le fil pour agir sur le capitalisme, l’homopho-
bie, le racisme, les inégalités de classe…”.  

Ce 6ème numéro du Cultivons le Futur a été conçu 
comme cela… Chacune des auteures, à son tour, a 
tiré le fil de son engagement.   

Ce  numéro consacré à la thématique de l’écofé-
minisme dépasse le cadre de ces pages. Nous vous 
donnons donc rendez-vous sur notre page Face-
book ”Eclosio Belgique” et l’onglet publications 
de notre site internet (www.eclosio.ong/publica-
tions/) pour découvrir les auteures qui ont porté ce 
numéro et d’autres de leurs articles.

Merci à chacune d’entre elles pour leur implication 
et leurs engagements !  

Olfa Chedli,
chargée d’éducation permanente,
gestion des savoirs et des publications.
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1. Qu’est-ce que l’écoféminisme ? 

Le Monde Selon les femmes parle d’alvéoles de 
l’écoféminisme. L’écoféminisme est avant tout en 
mouvement, en alvéoles complémentaires, que les 
personnes et les collectifs habitent à leur manière 
et qui font sens, mobilisent et invitent à réfléchir 
dans l’action. Il intègre ce qui remet en question 
en même temps le productivisme et le patriarcat 
et valorise en même temps la défense du vivant et 
des droits des femmes1. 

Pour en savoir davantage, découvrez l’article ”L’écofémi-
nisme, une double critique” de Alicia Ritacco et Louise Schmitz 
pour le Cultivons le Futur. Ici : www.eclosio.ong/publications/

2. Le renouveau écoféministe 
Elles y travaillaient depuis un moment : leur porte 
d’entrée était l’agroécologie féministe avec les 
partenaires de Bolivie et du Sénégal avec un focus 

genre. En 2020, Le Monde Selon les femmes pu-
bliait un plaidoyer sur l’écoféminisme. Jusqu’alors 
militances en silo, le féminisme et l’écologie sont 
deux portes d’entrée qui se croisent davantage de-
puis 10-15 ans en France et en Belgique. Au MSLF, 
nous étions militantes écologistes avec un peu de 
féminisme ou militantes féministes avec un peu 
d’écologie mais on ne croisait pas les deux. Il y a 
eu un renouveau de l’écoféminisme qui nous a fait 
réfléchir…

A l’origine de celui-ci, plusieurs éléments : des res-
sources désormais disponibles en français et une 
situation climatique et de biodiversité ressentie de 
manière plus aiguë qu’avant. L’ouvrage Reclaim 
d’Emilie Hache qui a rassemblé et traduit des textes 
fondamentaux de l’écoféminisme anglophone ; le 
livre Sorcières de Mona Chollet. Il y en a d’autres. 
Les venues en France de Starhawk, féministe améri-
caine qui a beaucoup milité dans les années 70 avec 
les écoféministes de l’époque autour des centrales 
nucléaires et dispensé des rituels de formation non 
violente aux altermondialistes. Aujourd’hui, les mi-
litants d’Extinction Rebellion s’inspirent de ses for-
mations dans l’action non violente en intégrant la 
reliance à ses forces intérieures, la solidarité avec 
le groupe, la reliance à la vie dans le sens large ; ce 
qui ici en Europe parait encore un peu ”fou” mais 
cela donne de la force aux militants. 

Quant à la crise covid 19, elle a aggravé des iné-
galités et injustice et a mis en évidence que la 

Décryptage
avec Claudine Drion
A l’instant où nous décidions de traiter l’écoféminisme, il nous fallait solliciter 
Le Monde Selon les Femmes. C’est après plusieurs mois de recherches, de 
rencontres et d’ateliers d’écritures que nous avons rencontré Claudine Drion. 
Un après-midi de juin 2021, nous lui partagions de manière décomplexée nos 
impressions et questionnements sur l’écoféminisme. Décryptage en 7 points ! 

Claudine Drion militante 
féministe et écologiste, 
formatrice et responsable 
des publications au 
Monde selon les femmes, 
enseignante à l’Université 
Catholique de Louvain 
(FOPES), formatrice 
en eutonie.
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pandémie est issue de l’agro-industrie, d’un éle-
vage animalier complétement délirant dénoncent 
les écoféministes. La crise covid a certainement mis 
en évidence l’écoféminisme alors que les situations 
sont les mêmes mais accrues. Pendant la crise, le 
MSLF a réalisé une série de vidéos qui évoquent 
comment les violences envers les femmes ont été 
accrues par la pauvreté. Au Brésil, les militantes 
amazoniennes ont vu les violences d’Etat s’accroi-
tre à leur égard. En Europe occidentale, confinées, 
une série de jeunes femmes ont fait des podcasts 
et beaucoup sur l’écoféminisme. En France, la se-
conde édition du Festival écoféministe ”Après la 
pluie” a eu lieu en ligne, ce qui a rendu plus ac-
cessible le festival à un plus grand nombre. C’est 
impressionnant : acuponcture, Extinction Rebel-
lion, massages, remise en question de la maternité, 
les manifs et la reconnaissance de l’écocide… Ça 
va dans tous les sens et tu vas peut-être me poser 
la question plus tard, l’écoféminisme est effective-
ment très très ouvert…

3. Ecoféminisme :
 simple adjonction ou valeur ajoutée ? 

Je ne sais pas dire si je suis écoféministe, je reste 
très militante et proche des deux piliers. J’ignore 
s’il faut tout le temps faire des liens mais en même 
temps je vois que cela donne beaucoup de force de 
reconnaitre et comprendre que c’est le même sché-
ma de domination. Cela permet d’apaiser le fait 
qu’en tant que femme, on se sente l’objet de nom-
breuses discriminations, qu’on se sente exploitée 
et que de la même manière la terre a été exploi-
tée, les peuples colonisés ont été exploités et cela 
résonne … et peut-être que cela donne des forces 
plutôt que de se dire que ”je dois militer sur les 
deux domaines…”. Il y a aussi une horizontalité. 

Jusqu’à présent personne n’a dit : ”voilà l’écofé-
minisme et rentre dedans cela et pas cela ou ça». 
Une horizontalité qui pour le moment n’a pas créé 
trop d’exclusive. (…) Il y a des combats locaux et 
circonscris qui ont des victoires importantes au ni-
veau de l’alimentation et il y a des écoféministes 
qui se battent contre le crime d’écocide mais on 
n’a pas nécessairement intérêt à perdre de l’éner-
gie à structurer un mouvement … les mouvements 
existent ! 

Jeanne Burgart Goutal, dans son livre ”Etre écofé-
ministe. Théories et pratiques”  se pose la question 
de savoir ce que l’écoféminisme produit plutôt que 
de le définir. Aussi, Claudine invite à changer de 
perspective : L’écoféminisme produit de la force, 
de la joie, du rassemblement. Alors que les constats 
sont les mêmes, l’écologie au sens militant produit 
beaucoup de désespoir pour le moment, de l’im-
puissance, le féminisme parfois aussi. Et ensemble, 
l’écoféminisme … on a mis ça dans notre présen-
tation : on passe ”de la sidération à la considéra-
tion”. Ca réveille des forces, ça fédère, j’espère…

Ecologie et féminisme sont deux sujets très sen-
sibles chez les jeunes, autant que l’accès à l’em-
ploi… J’ai vu ressurgir une forme de lutte qui 
travaillait déjà ces deux thématiques que j’ai vu 
quand j’avais 20 ans notamment la lutte contre 
les armes nucléaires et les grandes pollutions, il y 
a des connivences. Ce sont des portes d’entrée im-
portantes : peut-être que l’écoféminisme n’est pas 
encore très dogmatique, pas trop formaté et que 
chacun peut y trouver une porte d’entrée qui lui 
convient. 

4. Utopies écoféministes :
 la justesse des termes 

Le mot ”utopies” a été sciemment choisi pour nom-
mer leurs supports pédagogiques. Le MSLF a voulu 
mobiliser ”l’imaginaire”, l’ouvrir pour commencer 
à travailler la question afin de sortir du système que 
l’on veut modifier. Sans quoi, nous reproduirons la 
même chose. Le rêve est alors permis ! Certes, des 
priorités stratégiques, des objectifs opérationnels, 
des activités et des indicateurs, comme on dit dans 
le monde des ONG, vont être développés mais il 
fallait ouvrir les esprits !  Je remarque une chose : 

l Après la pluie : 
horizons écoféministes, 

Solène Ducrétot 
et Alice Jehan, 

Tana Editions, 2020
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les penseuses de l’écoféminisme veulent sortir du 
paradigme, du rationalisme (l’ouvrir), du produc-
tivisme, de l’utilitarisme et de la domination … ça 
déjà c’est une utopie ! 

Une trentaine de groupes en Bolivie, au Séné-
gal, en Equateur et au Brésil, à Paris ”dans les 
quartiers” et en Belgique ont été interviewés. 
Prochainement, le MSLF sortira un focus sur les 
engagements et enjeux de par le monde mais il 
ne s’appellera pas ”écoféminismes”. Claudine ex-
plique qu’en tout cas en Afrique ce n’est pas un 
mot qui pour le moment fédère : nos copines du 
Sénégal et du Congo nous disent qu’elles ne sont 
pas contre, mais ce n’est pas comme cela qu’elles 
le sentent. Elles vont plutôt parler de care environ-
nemental, de préservation de l’environnement par 
les femmes, d’agroécologie féministe… En Amé-
rique latine, elles parlent de ”corps et territoire”. 
Elles ont une démarche assez construite sur le fait 
que les territoires dans lesquels les femmes, les fa-
milles vivent le plus, sur lesquels il y a eu le plus 
de prédation, et bien c’est la même chose qu’un 
corps de femme sur lequel il y a prédation, viol, 
exploitation.  Elles ont bien creusé ce lien corps et 
territoire. A ce propos, elle nous invite à lire Sylvia 
Federici (Caliban et la sorcière : Femmes, corps et 
accumulation primitive) qui appuie que Marx avait 
omis de prendre en considération l’exploitation 
des corps des femmes et celle par la colonisation 
des peuples premiers, que les ouvriers n’ont pas 
été les seuls à être exploités. Elle démontre com-
bien le capitalisme n’a été possible que par l’ex-
ploitation des peuples premiers, des femmes et la 
suppression des sorcières. Dans les quartiers, on 
parle d’écologie populaire plutôt que d’écofémi-
nisme, je ne sais pas le titre qu’on lui donnera, peu 
importe mais c’est plus pour faire réfléchir à tout 
cela… Quoiqu’il en soit, Claudine avance que tant 
que le mot fédère un tant soit peu, gardons-le… 

A la question de savoir si l’écoféminisme va appa-
raitre comme un mot d’une culture blanche colo-
nisatrice, elle rappelle qu’à l’origine, non pas en 
1973 avec Françoise d’Eaubonne mais dans l’éco-
féminisme des années 1980, il s’agit déjà d’écofé-
minisme avec de l’intersectionnalité. Les industries 
polluantes sont près des quartiers et petites villes 
habitées par des populations précaires qui sont 
métissées,  indiens Chicanos, noirs et donc pas 

beaucoup de blancs. Ces femmes ont voulu ouvrir 
les luttes à toutes les femmes quel que soit leur 
niveau de revenu et origine ethnique. A la base de 
l’écoféminisme anglosaxon, existe en tout cas une 
volonté d’ouverture et de mélange. En Afrique, 
je ne sais pas… En Inde, Vandana Shiva n’est pas 
bien vue par tout le monde car elle appartient elle-
même – même si les castes n’existent plus – à une 
caste dominante… 

5. Quelle place pour les hommes
 dans tout ça ?
 
L’écoféminisme tente de casser une binarité, 
d’aboutir à une coresponsabilité hommes-femmes 
mais nous avions rencontré très peu d’hommes. La 
question est importante à deux niveaux. D’abord, il 
y a un risque dans tout processus de transition éco-
logique, un risque de se voir reproduire les rôles 
traditionnels où les femmes sont dévolues aux 
tâches reproductives et liées à la production alors 
que les hommes vont être dans des rôles de prises 
de paroles, le plaidoyer. Souvent les femmes sont 
porteuses des écogestes et c’est un problème car 
elles sont culpabilisées et passent un certain temps 
à la maison et n’ont pas le temps pour aller dans 
l’espace public. Je caricature mais il y a un danger 
dans la transition écologique de reproduire les 
rôles sexués traditionnels si on ne le réfléchit pas à 
partir de l’éco/féminisme.

” La crise environnementale est plus ressentie 
par les femmes. Il y a une acuité des choses : 
les femmes sont plus sensibles car plus expo-
sées. Elles ne sont pas par nature plus enclines 
à défendre la vie mais de par les constructions 
sociales, elles sont souvent les deux pieds 
dans les situations problématiques.”

Ensuite, puisque le privé (la vie intime, familiale) 
est croisé dans l’écoféminisme avec des dimensions 
plus politiques, c’est important de déconstruire les 
masculinités prédatrices. Est ressortie d’une étude 
du MSLF sur les masculinités que la question parta-
gée entre les hommes et les femmes, c’est le soin 
aux personnes mais aussi au vivant donc à la na-
ture, aux grands cycles écologiques. Grâce à cette 
boucle, on recommande de déconstruire les 
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masculinités pour arriver à une coresponsabilité, 
ça fait partie de l’écoféminisme. Les hommes sont 
donc là mais pas uniquement dans les rôles de lea-
der où les femmes seraient les petites mains. (…) 

Puis, comme toujours dans le féminisme, il y a 
des réseaux – l’écoféminisme aime les formes de 
regroupement peu formalisés – notamment ”sou-
terrains”, clandestins lorsqu’on célèbre le cycle des 
femmes où la non mixité est choisie pour des mo-
ments d’intimités plus grands. Je ne connais pas 
les chiffres, il y a des hommes dans l’écoféminisme 
mais peut-être sont-ils assez sensibles pour ne pas 
prendre la vedette. Une chose est sure, elle rap-
pelle que les femmes ont plus de facilités à inves-
tir de nouveaux espaces plutôt qu’à occuper des 
espaces où les hommes sont présents depuis long-
temps car il est difficile de les en déloger.  Claudine 
recommande de se pencher sur la pétro-masculi-
nité2. Il s’agit d’une lecture féministe du climato-
septicisme. L’écologie et le féminisme sont deux 
thématiques que combattent les suprémacistes et 
les masculinistes. Il y a un point commun avec l’in-
tersectionalité, la décolonialité… Lorsque l’on voit 
qui sont nos ennemis, on reconnait les points com-
muns qu’il y a entre écologie et féminisme. 

 
6. Méthodologies et concepts
 écoféministes : tour d’horizon

Au MSLF, nous inventons et sommes en recherche 
constante. Trois formations ont été données où 
l’on revoit l’histoire de l’écoféminisme et sa petite 
histoire à soi dans cette histoire, on travaille sur 
les utopies, la confiance en soi et l’expression ar-
tistique car c’est une dimension importante. Nous 
n’avons pas de méthodologies arrêtées, bien sur 
ce sera toujours de l’éducation populaire, une ap-
proche horizontale qui favorise l’autonomie, l’ac-
tion collective et citoyenne mais on cherche ! Le 
MSLF favorise entre autres la déhiérarchisation du 
monde et des savoirs, la déconstruction des stéréo-
types sexistes, le développement de la diversité, 
l’intersectionnalité et le reclaim. 

L’intersectionnalité serait une approche surtout 
portée par le monde de la recherche, Claudine 
précise que sur le terrain l’écoféminisme tend à 
défaire des luttes identitaires, essaye de fédérer 

sans lisser ni nier qu’il existe des inégalités et  des 
hiérarchies au sein de l’écologie et du féminisme. 
C’est cela que l’on va retrouver : ne pas renforcer 
des identités qui pourraient être meurtrières et ex-
cluantes parce que ce qui compte c’est de mettre 
le vivant et la préservation du vivant au cœur… En 
ce sens on va davantage parler de décolonialité, de 
décoloniser l’écologie ou de décoloniser le fémi-
nisme plutôt que de parler de réelle intersection-
nalité mais cela va peut-être revenir… 

La décolonialité : ”Le savoir n’est pas ici, 
ni uniquement ni d’abord”

Le MSLF précisait que leur recherche et plaidoyer 
Utopies écoféministes est européocentrée et an-
nonce une recherche plus approfondie sur base  
des systématisations des nords et des suds.  Clau-
dine explique l’importance de ce que les fémi-
nistes, sociologues et anthropologues appellent 
le savoir situé : il n’existe pas de savoir neutre ni 
hors cadre. Nous préférons dire d’où on parle, 
cartes sur table. Au MSLF, nous ne sommes pas 
toutes blanches universitaires mais il y en a quand 
même un paquet. Il faut le dire, cela fait partie de 
la sortie des privilèges, de la décolonialité: il faut 
reconnaitre les choses là où elles sont. La recherche 
est vécue différemment si on n’y fait pas atten-
tion. Ces regards croisés sont dans l’ADN du MSLF 
depuis 1994. L’édition palabras croise des récits 
d’Amérique latine, d’Afrique, de Belgique ou de 
France pour dire comment se posent l’agriculture, 
les droits au travail, la maternité. Travailler cette 
triangularité est très riche : cela nous permet de 
nous mettre à l’écoute des vrais besoins, à l’écoute 
de la créativité, d’adopter une stratégie plus fine 
selon les milieux et situations. Il existe des cher-
cheuses ailleurs ! 

Quant au reclaim, présent dans les premiers écrits 
anglosaxons, il a été re-conceptualisé par le livre 
de Emilie Hache. Il s’agit de se réapproprier des 
choses qui ont été dévalorisées par la culture domi-
nante : des savoirs médicaux que les sorcières por-
taient et qui ont été saccagés au profit de l’indus-
trie pharmaceutique ou médicale, cela peut être 
des savoirs traditionnels en agriculture où on le 
voit très fort… la santé des femmes ou se revendi-
quer. Fatima Ouassak avec le collectif Le front des 
mères à Paris : elles font de l’écologie populaire 
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en réclamant le droit d’être militante à partir de 
la posture de mère, ce qui est dans le féminisme 
n’était pas habituel. 

Parmi les pistes évoquées, on retrouve celles de 
rituels et du renforcement d’une forme de spiri-
tualité. Le MSLF apporte nuance et appelle à la 
prudence de ne pas basculer dans une forme de 
sectarisme ou de religion. Le symbole de la sor-
cière est très puissant depuis 10 ans notamment 
pour rassembler mais aussi individuellement : cer-
taines femmes sont très attentives au rythme de 
la lune pour expliquer le syndrome prémenstruel 
mais c’est aussi parce que cela les aide à avoir de la 
puissance. Il ne s’agit pas que de groupes écofémi-
nistes, il peut s’agir de développement personnel. 
Il y a une réelle demande en ce sens mais au MSLF 
nous n’organisons pas ces ateliers car ils ne s’ins-
crivent pas dans nos formations de leader et notre 
travail d’éducation populaire. Nous privilégions la 
dimension politique notamment via les quatre ni-
veaux de l’empowerment. Pour exemple, le MSLF 
organise des ateliers avec des femmes de quartiers 
populaires où l’on apprend à faire du savon. Rien 
de politique à première vue mais petit à petit sont 
abordées des questions plus intimes et délicates 
comme les violences obstétricales.

L’émotion, l’art et la créativité 

Les neurosciences montrent que les émotions sont 
quelque choses d’indispensable à la vie person-
nelle et en groupe : de nos jours, être inquiet et 
en rage contre la situation environnementale me 
semble être un signe de santé très important ! Mais 
il ne faut pas se laisser submerger par la panique 
l’angoisse et je pense que l’écoféminisme a rendu 
aussi un droit d’expression de tout ça : on part des 
émotions de rage, de tristesse, de désespoir, on est 
triste pour la terre, on est en colère et puis de ça 
on fait quelque chose. Les neurosciences montrent 
qu’il n’y a d’action que si il y a eu émotion mais la 
question des valeurs et de la méthode aussi est im-
portante. On sera plutôt dans une recherche parti-
cipative et itérative, le cadre théorique est enrichi 
avec ce qui se passe sur le terrain.

Dans l’écoféminisme, l’art et la pratique artis-
tique semblent occuper une place importante, 
on porte soi-même une revendication au travers 

de l’art. Il existe une forme de mobilisation de la 
force créatrice.  Je le vois beaucoup même si ce 
n’est pas théorisé mais il y a une force. Le travail 
des mains n’est pas dévalorisé, il y a de la création 
qui est essentielle. Je vais te montrer, ce sont les 
actes des assises féministes, les articles sont en-
trecoupés par des dessins, c’est une marque de 
l’écoféminisme pour les raisons que tu évoques… 
regarde ce chapitre ”essaimer le pouvoir-du-de-
dans” (Après la pluie - Horizons écoféministes) on 
sort du cadre traditionnel c’est sur… 

7. Se battre contre
 le défaitisme lié à l’écologie
 et aux inégalités liées au genre 

Il faut accueillir le découragement, l’acter le do-
cumenter, écouter… et puis je pense, je peux et 
d’autres collègues et militants peuvent témoi-
gner : on va mieux si on se retrousse les manches 
et qu’on agit… et c’est peut-être désespéré et dé-
sespérant mais l’alternative n’est pas de dire qu’on 
s’en fout et qu’on vit… ce n’est pas digne d’un être 
humain, c’est un jugement et je l’assume. Pédago-
giquement, je le dis aussi : ”Il y a plus en nous que 
juste se nourrir et se reproduire”. Il y  a un appel à 
la solidarité, à la beauté même. Si on doit mourir 
dans 150 ans et si l’humanité devait s’éteindre et 
autant le faire dans la beauté… Au MSLF, on est 
dans l’accompagnement individuel des gens, on 
entend beaucoup de désespoir. Et pour ça l’écofé-
minisme est un cadre de réflexion et de rencontre 
et de partage qui permet d’accueillir ça et pas juste 
dire ”allez on va changer le monde !” il y a autre 
chose aussi…  L’écoféminisme laisse de la place à 
cela pour l’entendre. 
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Agir

Ne pas faire d’enfant 
par souci écologique et démogra-
phique : d’un choix personnel
vers un engagement écolo
Fin du XVIIIe, un pasteur et économiste anglais s’inquiétait déjà du déséquilibre 
entre la vitesse d’accroissement de la population et les moyens de subsistances 
de celle-ci. Aujourd’hui, des femmes semblent répondre à cette angoisse 
en renonçant à la maternité pour sauver la planète.
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”Trop d’humains sur Terre ?”, c’est dans cet ar-
ticle du magazine Imagine demain le monde 
(n°135, septembre-octobre 2019) que j’ai lu 
pour la première fois que des hommes et des 

femmes renoncent à faire des enfants pour ne pas 
ajouter d’êtres humains sur notre Terre déjà sur-
peuplée et polluée, mais également pour éviter à 
ces enfants (inexistants) de vivre dans un monde 
difficile. Le nom souvent donné au mouvement mi-
litant regroupant ces personnes est ”GINKs” pour 
Green Inclination No Kid. 

Nous sommes actuellement plus de 7,7 milliards 
dans le monde et les prévisions de l’Organisation 
des Nations Unies (ONU) estiment que nous serons 
plus de 10 milliards d’ici 2100 (Leridon, 2020). La 
croissance démographique mondiale inquiète, car 
elle entraine une ”triple angoisse” : alimentaire, 
environnementale et économique (Pirotte, 2018). 
Cependant, cette peur de la croissance de la popu-
lation mondiale est loin d’être nouvelle. 

En 1798, Thomas Malthus, pasteur et économiste 
anglais, publie un essai dans lequel il explique que 
la population croît plus vite que les moyens de sub-
sistance (ressources alimentaires). Pour lui, ce dé-
séquilibre entrainera des tensions pour l’accès à la 
nourriture et donc des famines. Afin d’éviter la sur-
population et la pauvreté, c’est alors un contrôle 
et une limitation des naissances que prône Mal-
thus (Véron, 2013). 

Ses idées ont été reprises par 
ceux que l’on appelle les ”néo-
malthusiens”. Ceux-ci procla-
ment une ”incompatibilité entre 
croissance démographique et 
croissance économique, entre 
croissance démographique et 
développement ou encore entre 
croissance démographique et 
protection de l’environnement” 
(Véron, 2013 : 14). Certains néo-
malthusiens ont poussé à l’ex-
trême ces idées allant jusqu’à 
vouloir interdire aux malades, 
aux handicapés, aux personnes 
précaires, etc. d’avoir des en-
fants (Gotman, 2016 ; Latouche, 
2010).  

La ”bombe” de la surpopulation 
prête à exploser

Concernant plus spécifiquement la crainte envi-
ronnementale de la croissance démographique, 
c’est à la fin des années 1960 qu’elle va se mani-
fester dans des écrits qui ont marqué la pensée 
écologique et démographique. En effet, en 1968, 
Paul Ehrlich publie The Population Bomb où il af-
firme que nous sommes trop nombreux sur Terre 
et qu’en plus de dégrader la planète, nous man-
querons de ressources. Pour lui, la surpopulation 
représente une ”bombe” prête à exploser (Véron, 
2013). Toujours en 1968, Garrett Hardin publie un 
article dans lequel il dénonce également la surpo-
pulation comme cause des problèmes environne-
mentaux. La solution qu’il préconise est une limita-
tion de la liberté de se reproduire (Hardin, 1968). 
En 1972, c’est le rapport The Limits to Growth (ou 
rapport Meadows) qui alerte sur la non-renouve-
labilité de certaines ressources naturelles (Véron, 
2013). Comme le met en évidence le démographe 
Jacques Véron (2013), la problématique PED (po-
pulation-environnement-développement) pose de 
nombreux défis à venir : la production alimentaire ; 
la propriété, l’accès et l’exploitation des terres ; les 
besoins en eau et en énergie ; la gestion des dé-
chets, etc. C’est donc surtout à partir du 20e siècle 
que des chercheurs prennent conscience de la 

pression qu’exerce la croissance 
de la population mondiale sur 
l’environnement et nos condi-
tions de vie. 

Du côté de certaines écofémi-
nistes également on retrouve 
ce lien entre démographie et 
écologie, mais plutôt dans un 
souci féministe et écologiste. 
C’est notamment Françoise 
d’Eaubonne, écoféministe fran-
çaise, qui, dès les années 1970, 
invitait les femmes à reprendre 
le contrôle de leur corps, de 
leur fécondité et donc à contrô-
ler la reproduction. Pour elle, « 
le premier rapport de l’écologie 
avec la libération des femmes 
est la reprise en main de 
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”GINKs” - Green Inclination No Kid
C’est l’acronyme qui a éveillé ma curiosité 
et qui a constitué le point de départ de ma 
recherche. Tapez cet acronyme sur Internet 
et vous trouverez de nombreux articles de 
presse : ”Les Ginks refusent la maternité 
au nom de l’écologie” sur  tv5monde.com, 
”Renoncer à faire des enfants pour sauver 
la planète” sur marieclaire.fr, ”‘Ginks’ : ils 
ne veulent pas d’enfants, ça pollue !” sur 
parismatch.com ou encore ”Les ”Ginks”, 
ces femmes qui renoncent à la maternité 
pour sauver l’environnement” sur madame.
lefigaro.fr pour n’en citer que quelques-uns. 
Ces titres plutôt accrocheurs posent de mul-
tiples questions – questions auxquelles j’ai 
tenté de trouver réponses en interrogeant 
des personnes faisant ce choix.
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la démographie par celles-ci” (d’Eaubonne, 1972 : 
177 ; cité par Goldblum, 2017 : 194). Elle dénonçait 
le contrôle que prenaient les hommes sur ”la fer-
tilité des femmes et de la terre”, ce qui engendre 
surpopulation et surproduction (Gandon, 2009). 

Une étude pour le moins interpellante
En 2017, les chercheurs Seth Wynes (chercheur et 
académique canadien) et Kimberly Nicholas (cher-
cheuse et académique suédoise) publient leur re-
cherche sur les actions individuelles ayant le plus 
d’impact dans la réduction des émissions de gaz à 
effet de serre. Ils se concentrent sur les individus 
vivant dans les pays industrialisés (les plus consom-
mateurs) et identifient quatre actions ayant le plus 
de potentiel : avoir un enfant de moins, ne pas se 
déplacer en voiture, ne pas prendre l’avion pour 
des voyages transatlantiques et adopter un régime 
alimentaire végétalien.  

Ainsi, faire un enfant de moins (ou pas d’enfant du 
tout) est un acte qui peut réduire fortement l’em-
preinte écologique d’un individu. 

A priori, il peut sembler paradoxal que des per-
sonnes venant des pays industrialisés du Nord 
décident de ne pas avoir d’enfant, car l’enjeu 
démographique concerne plutôt les pays du Sud 
(Asie et Afrique). D’ailleurs, plusieurs pays du Nord 
connaissent actuellement une baisse de leur crois-
sance démographique due au fait que les femmes 
ont, en moyenne, moins d’enfant qu’auparavant 
(1,5 enfants par femme au sein de l’Union Euro-
péenne en 2018 ; Eurostat, 2020). Couplé à un 
allongement de l’espérance de vie, ces change-
ments entrainent également un vieillissement de 
la population (au Japon par exemple) (Dupont, 
2017). Mais d’un point de vue écologique, ce sont 
justement ces pays du Nord qui sont les plus pol-
lueurs. Ainsi, il faut garder à l’esprit que ce sont 
principalement les modes de vie, de production et 
de consommation qui influencent l’empreinte éco-
logique d’un individu : un Nigérian n’aura pas le 
même impact écologique qu’un Belge. De la même 
façon, un nouveau-né dans un pays en dévelop-
pement n’aura pas la même portée qu’un nou-
veau-né dans un pays développé (Véron, 2013). Il 
faut donc être prudent lorsque l’on parle de limi-
ter la croissance démographique pour ”soulager” 
la pression exercée sur l’environnement.  

La question de la maternité 
plus que de la parentalité ?

Le cadre de la recherche étant maintenant posé, il 
convient de s’intéresser plus particulièrement aux 
personnes qui prennent la décision de ne pas faire 
d’enfant pour des raisons écologiques et démogra-
phiques. Pour mieux comprendre ce choix, j’avais 
réalisé 13 entretiens auprès de personnes ayant 
répondu à un appel à témoignages. La particula-
rité de mes interviewés ? Seules des femmes ont 
répondu à cet appel à témoignages. 

Etonnée dans un premier temps car ne m’y at-
tendant pas, j’ai décidé de traiter cela comme un 
résultat en soi. Cette surreprésentation féminine 
démontre bien à quel point il est encore atten-
du d’une femme qu’elle devienne mère. Cela est 
encore souvent considéré comme ”naturel” et 
évident. Ainsi, de nombreuses attentes sociales 
quant à la parentalité pèsent sur les femmes plus 
que sur les hommes. Celles-ci sont soumises à une 
pression sociale pro-nataliste (Debest, 2014). Les 
femmes que j’ai interrogées avaient entre 21 ans 
et 43 ans au moment des entretiens et venaient 
de Belgique, de France et du Québec. Toutes dé-
fendent leur identité féminine distincte d’une 
identité maternelle : pour elles, les deux ne vont 
pas nécessairement de pair. Mais que disaient-elles 
des raisons de leur choix de ne pas faire d’enfant ?

Ces femmes qui ne font pas d’enfant 
par souci écologique

La double crainte démographique (surpopulation) 
et écologique (dégradation de l’environnement) 
pousse donc certaines personnes à faire le choix de 
ne pas avoir d’enfant. C’est le cas de mes 13 in-
terviewées. Pour elles, avoir un enfant représente 
”une bouche de plus sur Terre”, ”un pollueur de 
plus”, une participation à la dégradation de l’envi-
ronnement. Les raisons démographiques et écolo-
giques sont donc bien là, mais pour certaines, c’est 
également un souci pour l’enfant qui motive leur 
décision : ”je ne pense pas qu’il y ait un grand ave-
nir pour les générations futures” dit l’une d’elle 
tandis qu’une autre refuse ”d’imposer une vie” à 
quelqu’un qui n’a ”pas demandé d’être là”. Mais 
alors, ces femmes renoncent-elles à la maternité 
uniquement par souci écologique et démogra-
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phique ? Feraient-elles des enfants si nous vivions 
dans un monde idéal (sans problème écologique) ?

Un engagement 
ou un moyen de justification ?

Les principaux résultats auxquels je suis arrivée 
sont que les femmes que j’ai interrogées ont 
d’abord fait le choix de ne pas faire d’enfant et 
que les raisons écologiques et démographiques 
sont apparues par après. Les femmes sont souvent 
confrontées à une incompréhension d’autrui face 
à leur choix et elles doivent l’expliquer, le justifier. 
La question du ”pourquoi ?” apparait directement 
lorsqu’elles disent ne pas avoir ou ne pas vouloir 
d’enfant. Pourtant, pour certaines d’entre elles, ce 
choix est parfois ressenti comme une évidence et il 
n’y a peut-être pas forcément de raisons précises 
à cela. Mais c’est la pression sociale qui les pousse 
à devoir s’expliquer et à avoir de bonnes raisons.
 
Etant soucieuses de l’environnement ou inquiètes 
par la situation démographique mondiale, elles 
ont alors tendance à présenter les raisons éco-
logiques et démographiques qui motivent leur 
choix, car ce sont des raisons qui, actuellement, 
apparaissent comme étant globalement mieux 
acceptées que d’autres raisons plus individuelles, 
plus personnelles. Donc même si les raisons écolo-
giques et démographiques ne sont pas les uniques 
raisons, ni les premières à les influencer, elles sont 
néanmoins importantes dans leur réflexion. En 
effet, ces raisons leur permettent d’être sûres de 
leur choix, elles les confortent, les convainquent. 
Ne pas faire d’enfant devient un geste écologique 
qu’elles ont adopté parmi d’autres, mais ce n’était 
pas l’objectif premier de leur choix.

Ainsi, à la question de savoir si ce choix de ne pas 
avoir d’enfant serait différent si nous vivions dans 
un monde idéal, la plupart des femmes interrogées 
m’ont répondu qu’elles feraient le même choix. Ne 
pas vouloir d’enfant est donc bien un choix person-
nel avant tout qui, parfois, n’a pas d’explication. 
C’est la pression sociale pro-nataliste qui pousse 
ces femmes à devoir se justifier, à devoir donner 
des arguments pour faire accepter leur choix. Elles 
sont presque constamment confrontées à la ques-
tion du ”pourquoi ?” et des remarques telles que 
”tu changeras d’avis”, ”ça viendra un jour”. 

Enfin, ces femmes qui ne suivent pas le chemin 
tout tracé qu’emprunte la grande majorité des 
individus questionnent plus leur choix qui va à 
contre-courant. En effet, elles insistaient sur l’im-
portance de bien réfléchir au choix d’avoir ou 
non des enfants, et de ne pas suivre les attentes 
sociales sans les remettre en question. Au-delà 
de leur conscience écologique, elles présentaient 
aussi leur refus d’enfant comme une manière de 
montrer qu’il n’est pas ”naturel” pour une femme 
d’être mère. 

Vers des alternatives à la parentalité 
et d’autres formes d’engagement

Les femmes que j’ai interrogées ont fait le choix 
de ne pas avoir d’enfant, mais quelques-unes n’ex-
cluent pas la possibilité d’adopter un enfant si elles 
venaient à changer d’avis. Pour elles, adopter un 
enfant déjà mis au monde est une alternative à la 
parentalité biologique et permettrait de ne pas 
participer directement à la croissance de la popula-
tion. D’autres ont évoqué l’idée de devenir famille 
d’accueil pour enfants. Elles étaient également 

• DEBEST Charlotte, 2014, Le choix d’une 
vie sans enfant, Presses universitaires de 
Rennes (Le sens social). Cet ouvrage m’a 
permis de comprendre les nombreuses 
facettes et implications que recouvre le 
choix de ne pas avoir d’enfant et ce, pour 
toutes sortes de raisons. Ce livre regorge 
de témoignages de personnes ayant fait ce 
choix de vie. 

• VERON Jacques, 2013, Démographie et 
écologie, La Découverte (Repères), Paris. 
Petit livre d’une centaine de pages qui 
permet de saisir l’ampleur des change-
ments liés à la croissance de la population, 
ses conséquences environnementales et les 
enjeux d’aujourd’hui.
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1 Toutes les citations en italique sont des extraits des entretiens réalisés 
en 2020 pour cette recherche. 

nombreuses à dire qu’elles prenaient plaisir à s’oc-
cuper des enfants de leurs proches. Pour certaines 
d’entre elles, c’est par l’enseignement qu’elles 
entendent participer à l’éducation collective des 
jeunes et par la sensibilisation aux enjeux écolo-
giques actuels qu’elles feront prendre conscience à 
d’autres qu’il est urgent d’agir. 

Une réponse 
à la pression sociale

Ce qui ressort de cette recherche (et qui n’en était 
pas le questionnement initial) est que la pression 
sociale pro-nataliste est bien présente dans notre 
société, et principalement envers les femmes. Cette 
pression se fait sentir aussi bien dans les médias, 
que par l’Etat et ses différentes politiques d’aides 
familiales, etc. Et là où se manifeste surtout cette 
pression, c’est dans les idées des individus, dans 
leurs attentes, leurs représentations : avoir des en-
fants c’est la norme ; c’est presque évident. Alors, 
le choix de ne pas avoir d’enfant que fait volon-
tairement une femme n’est toujours pas si bien 
accepté. Elle doit se justifier et donner des raisons 
valables, légitimes pour expliquer et faire accepter 
ce choix.

Ensuite, en voyant les titres de presse sur les 
”Ginks” présentés plus tôt, l’impression principale 
est celle d’un renoncement, d’un sacrifice, d’un 
geste écologique pour ”sauver la planète”. Pour-
tant, les choses ne sont pas si simples. Là encore 
cette idée de renoncement renvoie à cette repré-
sentation qu’il est évident de vouloir des enfants. 
Aussi, ces titres insistent beaucoup sur l’idée que ce 
sont des femmes qui renoncent à la maternité. Or, 
les Ginks ne sont pas que des femmes, mais, cela 
montre bien que dans les médias également l’idée 
de femme mère est bien plus prégnante que l’idée 
d’homme père. 

Pour les femmes interrogées, ne pas faire d’enfant 
pour des raisons environnementales et démogra-
phiques est bel et bien un engagement écologique, 
mais c’est aussi et surtout un engagement qui ré-
pond à un choix personnel. Ne pas faire d’enfant 
pour ”sauver la planète” est un discours servant de 
justification sociale pour un choix personnel. 

Ne pas faire d’enfant Cultivons le futur 06
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Écoféminisme décolonial :
un cocktail magistral !

Réfléchir Cultivons le futur 06

Après vous avoir servi une mise en bouche en recontextualisant l’écoféminisme 
dans une approche générale, concentrons-nous sur l’écoféminisme décolonial. 
L’heure est d’abord venue d’expliciter les trois termes qui le composent. 

Des femmes de l’ethnie Raramuri dans un champ de maïs aride 
dans la Sierra Tarahumara de l’État mexicain de Chihuahua, une 
région très touchée par la sécheresse, la famine et les consé-
quences du changement climatique.              iStock.com/Photo Beto
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Écologie, féminisme
et décolonisation ; quésaco ?

Le terme ‘écologie’ désigne la science qui étudie 
la dynamique des populations et des peuplements 
(animaux, végétaux ou microbes) et le fonction-
nement des écosystèmes et des paysages (cycle de 
matière, flux d’énergie). C’est la science qui s’inté-
resse aux relations des êtres vivants entre eux et 
avec leur environnement1. L’écologie exerce une 
résistance face aux comportements humains qui 
sont à l’origine du dérèglement climatique. Le jeu-
di 11 février 2021 Eclosio a coanimé un atelier du 
Green Office de l’Université de Liège nommé : ”La 
Fresque du Climat”. Celle-ci a été conçue par Cé-
dric Ringenbach (conférencier et enseignant sur le 
changement climatique). C’est un atelier ludique, 
participatif et créatif sur le changement climatique 
et qui est basé sur l’intelligence collective. Cette 
fresque offre une vue d’ensemble sur la façon 
dont, de fil en aiguille, les activités humaines ont 
détruit et continuent de détruire nos écosystèmes 
avec, en bout de chaîne, des répercussions sur les 
êtres humains. Retour à l’expéditeur. Saviez-vous 
que la fonte de la banquise n’entraine pas la mon-
tée des eaux ? N’hésitez pas à vous rendre sur le 
site web officiel (https://fresqueduclimat.org/) afin 
de comprendre et déconstruire de nombreuses 
autres idées reçues.

Pour aller plus loin :
l La part du colibri : L’espèce
humaine face à son devenir, 

Pierre Rabhi, 2006
l On a 20 ans pour

changerle monde, 
Maxime de Rostolan, 2018

Le féminisme, selon la définition du CNRTL (Centre 
national de ressources textuelles et lexicales), est 
un mouvement social qui a pour objet l’émanci-
pation de la femme, l’extension de ses droits en 
vue d’égaliser son statut avec celui de l’homme, en 
particulier dans le domaine juridique, politique, 
économique. Notons qu’il serait préférable de 
mettre ”femme” et ”homme” au pluriel afin d’in-
duire une diversité. Dans l’histoire occidentale, les 
femmes ont, pendant très longtemps, été relayées 
au second plan. Ce n’est qu’à partir du XIXe siècle, 
qu’elles commencent à acquérir des droits tels que 

le droit de vote ou le droit à l’avortement. Contrai-
rement aux idées reçues, plusieurs pays non-occi-
dentaux valorisaient déjà la place des femmes au 
sein de leurs cultures, et ce, bien avant de surfer 
sur les vagues notoires du féminisme. La pénétra-
tion de l’économie moderne a transformé la répar-
tition sexuelle des tâches et introduit de nouveaux 
rapports entre les genres. L’exemple de l’Afrique 
noire, cité par Arlette Gautier, est explicite. Avant 
la colonisation, les femmes travaillaient la terre et 
avaient ainsi une certaine autonomie financière en 
gardant les bénéfices. Cependant cela ne conve-
nait pas aux colonisateurs (Santelli, 2005, p. 3 et 4).

Pour aller plus loin :
l Nous sommes tous

féministes, Chimamanda
Ngozi Adichie, 2014

l Le féminisme: en 7 slogans 
et citations, Anne-Charlotte 

Husson, 2016

La décolonisation : Certains tendront à rappeler 
que le temps des colonies, depuis l’ère indépen-
dantiste africaine des années 1960, est révolu. En 
théorie, effectivement. En pratique, pas vraiment. 
Certes, elles ont permis de retrouver une autono-
mie plus ou moins partielle, mais celle-ci n’est sans 
compter le pouvoir des anciens pays colonisateurs 
sur l’échiquier mondial. Ce sont, dès lors, ceux 
qui mènent la cadence et se sentent légitimes à 
prendre des décisions allant en leur faveur. Un ra-
pide aperçu de l’histoire des premières puissances 
mondiales actuelles ainsi que de l’introduction de 
l’industrialisation permettent d’y voir plus clair 
dans ce jeu. À titre d’exemple, dans une vidéo 
AJ+ français, Boulaye Bagayoko, secrétaire per-
manent au CADTM Afrique (le Comité d’abolition 
des dettes illégitimes), revient sur les dettes ”illé-
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gitimes2 et illégales3” contractées par l’Afrique. 
Cette remise en question de l’occidentalo-cen-
trisme dans une grande variété de domaines fait 
de plus en plus grincer des dents et est sujette à 
moult discussions, car elle bouscule tout ce qui 
a été mis sur pied jusqu’à présent de manière 
presque automatisée.

Pour aller plus loin :
l L’esclavage raconté à ma 

fille, Christiane Taubira, 2002
l La dette odieuse de l’Afrique 
: Comment l’endettement et la 

fuite des capitaux ont saigné 
un continent, Léonce Ndikuma-

na James K. Boyce, 2013

Définir distinctement les trois substantifs qui 
constituent l’écoféminisme décolonial a pour but 
de remettre les compteurs à zéro ainsi que de sa-
voir de quel postulat nous partons. Il est nécessaire 
de signaler que l’écoféminisme décolonial ne re-
présente pas qu’une simple addition de mots. Bien 
au contraire, il apporte une véritable plus-value 
novatrice. Dans les pages qui vont suivre, nous 
allons mettre en évidence des facettes incontour-
nables de ce mouvement qui s’ancre dans une réa-
lité qui a tendance à déranger.

Une popularité grandissante 
grâce à Myriam Bahaffou

Myriam Bahaffou est militante écoféministe et 
chercheuse en philosophie et études de genre. 
Elle popularise progressivement l’écoféminisme 
décolonial au sein de la francophonie. Son militan-
tisme a été vécu comme une évidence étant donné 
son contexte social ainsi que ses origines maghré-

bines. Elle déclare dans une interview pour Terra 
Femina (un magazine féminin) : ”L’écoféminisme, 
ce n’est alors pas une simple addition entre éco-
logie et féminisme : le mouvement avance que 
la situation écologique actuelle est indissociable-
ment liée au patriarcat capitaliste et colonial. Par 
exemple, l’extraction qui détruit les entrailles de 
la terre, la privatisation des semences par les mul-
tinationales, la course aux armements qui tue et 
qui pollue, les génocides, la conquête spatiale sont 
autant d’entreprises qui servent une domination 
masculine des hommes blancs sur le monde.”

Elle a récemment coécrit, aux côtés de Julie Gorecki 
(une militante et chercheuse écoféministe), la pré-
face de la réédition de l’ouvrage de la figure em-
blématique écoféministe, Françoise d’Eaubonne, 
intitulé : ”Le féminisme ou la mort” (initialement 
sorti en 1974). 

Le féminisme ou la mort, Françoise 
d’Eaubonne, Myriam Bahaffou,

Julie Gorecki, 2020, éditions
Le passager clandestin

L’ouvrage fait référence au livre 
”L’utopie ou la mort” de René 
Dumont (agronome français). 
Il y expose des utopies visant 
à une planète plus juste. L’essor démographique 
et industriel étant en pleine expansion. Il se sou-
ciait particulièrement du sort du ”Tiers-monde4”. 
Françoise d’Eaubonne (1920-2005), militante et es-
sayiste, est celle à qui on attribue la création du 
mot ”écoféminisme”. Elle n’hésitait pas à se faire 
entendre, lutter contre le nucléaire, s’attaquer 
ouvertement et frontalement au patriarcat ainsi 
qu’au capitalisme par le biais de la dénonciation 
de la ”surfécondation” humaine et de l’exploita-
tion des ressources.

Myriam Bahaffou s’exprime sur la réédition de 
l’ouvrage susmentionné dans un podcast de L’Ec(h)
o du Felipé5, en rappelant l’intérêt de conserver de 
tels écrits historiques et de les remettre au goût 
du jour afin de s’en servir comme repères. Cette 
critique actuelle sur base d’ouvrages de référence 
est une façon d’en tirer de l’inspiration mais éga-
lement de mettre le doigt sur certaines zones 
d’ombre qui subsistent. Ce serait un leurre de 
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penser que les auteur·rice·s du passé n’avaient pas 
évoqué les défis qui défrayent la chronique actuel-
lement, car à titre d’exemple, les résistances an-
ticolonialistes étaient bel et bien présentes avant 
qu’il ne soit question de mouvances décoloniales. 
Voici un exemple datant du 19e siècle : Manikarni-
ka Tambe est une princesse indienne qui lorsqu’elle 
est montée sur le trône, a organisé la résistance 
ainsi qu’un bataillon de femmes combattantes. 
Elle a mené la lutte anticoloniale de 1857 à 1858, 
en s’opposant principalement à la compagnie des 
Indes orientales, une société privée britannique 
qui possédait sa propre armée de 250 000 soldats6.

Myriam tire la sonnette d’alarme sur l’aspiration 
universaliste de Françoise d’Eaubonne. De prime 
abord, cette uniformisation à grande échelle peut 
paraître positive et semblerait être en mesure de 
résoudre tous les problèmes rencontrés peu im-
porte le contexte socio-culturel. Il n’en est rien ! 
À l’époque coloniale, il a justifié la conquête, une 
forme de racisme. Il s’est affirmé dans le cadre d’un 
rapport de force ayant conduit à privilégier ou à 
imposer un mode de vie ou un système de valeurs 
(Debono, 2020).  L’histoire peut en attester lors-
qu’on prend l’exemple de la promotion de l’avor-
tement et de la pilule utilisés à des fins écologiques 
comme le souhaiteraient les écoféministes occi-
dentales sans souligner que les femmes portori-
caines ont servi de ”cobayes” à ce système médical 
occidental qui aspire à une famille nucléaire. Dans 
l’article : ”Risques pour la santé et pour l’environ-
nement, la pilule contraceptive en question”, il est 
question de dénoncer les origines misogynes de 
l’introduction de la pilule et exposer des preuves 
scientifiques de son caractère délétère.

L’entrelacement 
comme une évidence

Que ce soit dans le cas des mouvements écolo-
giques, féministes ou décoloniaux, le socle com-
mun primordial est que les décisions capitales 
pour l’avenir de l’humanité ont été approuvées 
en faisant abstraction des avis d’une large partie 
de la population terrienne (ici en l’occurrence, les 
femmes et les personnes issues des pays considé-
rés comme étant les moins ”développés”). Les mé-
canismes de déshumanisation et d’objectification 
étaient et sont, dès lors, récurrents.

L’enchevêtrement entre ces trois notions permet 
d’interconnecter les liens de causalité ; de redon-
ner aux femmes leurs lettres de noblesse, car elles 
portent majoritairement les savoirs locaux, entre 
autres, ce qui conduit à une préservation de leur 
environnement.

Dans son article ”Ecoféminisme décolonial : 
une utopie ?”, Myriam Bahaffou explique : ”on 
constate quand même quelques critiques récur-
rentes au sein du mouvement (écoféministe) : celle 
du patriarcat-capitalisme, de l’exploitation systé-
mique des corps minorisés – et spécifiquement des 
femmes –, de la mainmise sur la fertilité des sols 
et des utérus, de la dévalorisation du care et de 
la dépossession d’un certain pouvoir spirituel des 
minorités de genre au profit de religions patriar-
cales.”  Elle conclut, d’ailleurs, son article avec : 
”L’écoféminisme décolonial implique donc de dé-
centrer le sujet occidental et de comprendre qu’il 
existe d’autres façons de faire de l’écologie, de la 
sentir, et qu’elles ont lieu hors de nos terres de 
conquistadors, connus aujourd’hui sous le nom de 
FMI ou Monsanto.” Le commerce, l’accumulation 
de capital et les biens matériels empoisonnent le 
corps des autres, la nourriture des autres, l’eau des 
autres et les luttes des autres.

Tout au long de celui-ci, elle introduit des notions 
telles que le privilège épistémique (un discours ba-
laie tous les autres), la colonialité du savoir (les re-
liquats de la mission civilisatrice des colonisateurs), 
le racisme environnemental (la négligence de la 
toxicité de certains produits ou certaines pratiques 
au détriment des peuples n’ayant pas l’occasion 
de se faire entendre) ou encore les expériences 
d’exclusion pour révéler la menace que représente 
l’écoféminisme sans axe décolonial : ”Par exemple, 
parler d’écologie décoloniale7, parler d’écologie 
populaire, en fait, c’est rare, mais ça nous remet 
face à la violence intrinsèque de notre histoire. 
Alors que le discours blanc est beaucoup plus ras-
surant.” Le rassurement dont elle parle peut faire 
appel à ce que la sociologue, Robin DiAngelo, 
nomme la ”fragilité blanche”. Ce concept met en 
évidence les attitudes défensives qu’adoptent les 
personnes privilégiées lorsqu’elles sont confron-
tées aux problématiques raciales.

Quand Myriam est interrogée, elle revient réguliè-
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rement sur le problème que pose la volonté d’être 
l’égal des hommes dans tous les domaines confon-
dus, car cette volonté insinuerait que les femmes 
devraient également accéder aux mêmes postes 
que les hommes. Alors qu’une ribambelle de ces 
fonctions représente un danger pour la nature. 
En outre, l’aspiration à des postes hauts placés 
controversés conduit également à la délégation 
des tâches domestiques à des femmes appartenant 
aux minorités. La réflexion est d’ailleurs dévelop-
pée dans le podcast ARTE Radio : Qui gardera les 
enfants | Un podcast à soi (5) ou encore dans le 
livre de Françoise Vergès (politologue et féministe 
décoloniale) nommé : ”Un féminisme décolonial” 
sorti en 2019, dans lequel elle parle de ”l’écono-
mie de l’usure et de la fatigue des corps racisés.”. 
Elle étaye son propos dans son livre en abordant 
l’industrie du nettoyage dans lequel les femmes ra-
cialisées sont surreprésentées. La société se divise 
en personnes en bonne santé ayant droit au repos 
tandis que d’autres se sacrifient et ne se reposent 
jamais.

Un féminisme décolonial, Françoise 
Vergès, 2019, éditions La fabrique

Repenser nos façons de consom-
mer fait partie intégrante 
des défis écologiques. Cette 
conscientisation fait également 
partie du combat écoféministe. 
Myriam aborde le véganisme 
éclairé lors d’une conférence du collectif Les ef-
fronté-es.  Le but étant de ”sortir d’un mode de vie 
capitaliste qui oppresse les femmes à la maison, les 
animaux ailleurs.” Elle souligne également le fait 
que ce ne soit pas qu’une renonciation à la consom-
mation de produits animaux. Dans son mémoire 
de recherche à ce sujet : ”Les plaisirs de la chair : 
le véganisme éclairé comme renouveau radical du 
féminisme moderne”, elle revient sur le caractère 
prétendument ”sauvage” des populations du ”Sud” 
ainsi que sur la culpabilisation quant à leur alimen-
tation qui serait plus bien carnée qu’au ”Nord” 
alors que leurs histoires végétariennes et végéta-
liennes existent. Plusieurs parallèles peuvent être 
réalisés entre la maltraitance animale et les diffé-
rents types d’oppressions subis par les femmes. C’est 
ainsi que le genre entre en ligne de compte, les 
femmes appartenant à des ”minorités” sont encore 

plus sujettes à être rattachées à la nature ou per-
çues comme plus ”animales” à cause de leur fétichi-
sation. Les violences sexuelles au sein des anciennes 
colonies ont laissé d’importantes séquelles dans nos 
sociétés. Les femmes racisées sont davantage hyper-
sexualisées ou objectifiées. Certains attributs ou la 
simple mention d’origines peuvent laisser place à 
des fantasmes abjects et nauséabonds tels que ‘les 
femmes asiatiques sont plus dociles’, ‘les femmes 
noires sont des tigresses’, et il en existe une flopée.

De plus, il est possible de retrouver, ailleurs dans 
le monde, des traces ultérieures à l’émergence du 
véganisme en Occident. Nadjmou Boina, militant, 
explique son rapport au véganisme qui lui est ap-
paru par le biais du régime Ital et fait écho aux 
différentes richesses culturelles des pays non-occi-
dentaux qui ne bénéficient d’exposition : ”Ce sont 
des rastafaris qui ne consomment (dans l’idéal) 
rien d’animal, aucun aliment transformé via l’in-
dustrie et qui ne mangent pas de viande. Ils se per-
mettent de manger du poisson de temps en temps, 
mais ceux qui pratiquent ce régime de manière gé-
nérale sont véganes, c’est-à-dire qu’ils ne consom-
ment même pas de lait. Et c’est intéressant, parce 
qu’il n’y a pas de nom sur ce mouvement-là, mais 
pourtant, c’est un mouvement qui a l’air d’être vé-
ganiste/pesco-véganiste.”

Nommer ne signifie pas créer

Il existe de nombreux exemples en Amérique Cen-
trale et du Sud, dans la Caraïbe, en Afrique ou en-
core en Asie. Les femmes provenant de ces régions 
n’ont pas attendu que le monde anglo-saxon ou 
la France théorise l’écoféminisme pour défendre 
leurs terres et leurs corps. 

Les conséquences environnementales du dévelop-
pement et de la mondialisation atteignent plus 
lourdement les femmes : souvent exclues de la 
révolution verte8, elles voient leurs activités tradi-
tionnelles (aller chercher du bois, de l’eau) com-
promises ou rendues plus difficiles par l’industria-
lisation et la marchandisation du travail agricole. 
Elles sont en même temps la cible d’injonctions au-
toritaires de contrôle de la démographie, celle-ci 
étant rendue responsable des problèmes environ-
nementaux (Gaard et Gruen, 2003, p. 281-284 ; cité 
par Larrère 2012, p.111).
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Elles sont indispensables à l’alimentation. […] Leurs 
activités assurent l’entretien de la biodiversité (que 
menace au contraire la généralisation de l’agricul-
ture productiviste, qui uniformise les semences). 
En menant des luttes pour défendre leurs activi-
tés traditionnelles, de nombreux mouvements de 
femmes dans des pays du Sud donnent une dimen-
sion politique à ces activités domestiques et luttent 

contre la dégradation de l’environnement et pour 
plus de justice sociale et de démocratie. (Larrère, 
2012, p.111-112).

Vandana Shiva, physicienne indienne, s’est jointe 
au groupe Chipko, mouvement de femmes in-
diennes pour la sauvegarde de la forêt, et, en 
1991, a fondé l’association Navdanya qui se donne 
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n Leydy Pech est d’origine 
mexicaine et issue du peuple 
maya. Elle s’est opposée au 
projet de plantation du soja 
génétiquement modifié dans 
le sud du Mexique, l’ancienne 
société agrochimique Monsan-
to. Elle a gagné gain de cause 
en 2017. Étant apicultrice, elle 
préserve également une espèce 
d’abeille en voie de disparition. 
Soulignons que les productions 
massives de soja, de maïs et 
d’amandes notamment, sont 
complètement destructrices de 
l’environnement et ignorante 
des cycles naturels de l’alimen-
tation pour des mouvements 
occidentaux (de consommation 
uniquement) tels que le véga-
nisme.

n Nemonte Nenquimo est ori-
ginaire de l’Équateur. Elle s’est 
battue contre les extractions 
lucratives de pétrole. Grâce à l’Al-
liance qu’elle a cofondé (Alliance 
Ceibo), elle a garanti la protec-
tion garantie de 500 000 acres 
de forêt amazonienne en 2019. 
Suite à cette affaire des droits 
autochtones ont été établis pour 
plusieurs tribus.

n Il existe la Global Alliance for 
Green and Gender Action (GAG-
GA) qui mobilise le pouvoir col-
lectif des mouvements de défense 
des droits des femmes et de jus-
tice environnementale à travers le 
monde. Leur vision est celle d’un 
monde où les droits des femmes à 
l’eau, à la sécurité alimentaire et 
à un environnement propre, sain 
et sûr sont reconnus et respec-
tés. Sur leur site, il est possible 
de découvrir différents réseaux 
partenaires tels que Tewa, le seul 
fonds pour les femmes présent 
au Népal qui appuie les femmes 
pour qu’elles s’organisent, 
qu’elles élèvent leurs voix collec-
tivement et qu’elles transforment 
des politiques, systèmes, normes 
et pratiques discriminatoires. Ou 
encore, WoMin Afrique : WoMin, 
une alliance d’organisations 
originaires du continent africain 
tout entier, qui accompagne 
les mouvements nationaux et 
régionaux et les organisations 
populaires de femmes, de com-
munautés affectées par l’activité 
des mines et de paysans, ainsi que 
leurs partenaires solidaires, dans 
leurs efforts de donner visibilité 
aux impacts de l’extractivisme sur 

la vie des paysans et des femmes 
de la classe ouvrière.

n Les écoféministes du ‘Sud’ ne 
sont pas forcément mises sur le 
devant de la scène, mais elles 
existent. Voici l’exemple de Dar-
lène Kassem, 1ère dauphine de 
Miss Côte d’Ivoire 2017. Dans une 
interview donnée par Panafrican 
Stories, celle-ci explique son choc 
lorsque qu’elle a quitté le village 
de son grand-père, pour rejoindre 
sa mère en pleine ville. Ensuite, 
le choc fut d’autant plus grand 
en revenant dans son village et 
en découvrant avec stupeur à 
quel point son havre de paix avait 
été urbanisé entre-temps. Selon 
Darlène, les femmes et la nature 
sont exploitées et ne sont pas 
appréciées à leur juste valeur. Sa 
participation au concours de Miss 
a permis de donner un coup de 
boost à la création de son ONG 
Yari Maniloo. Selon elle, l’environ-
nement ne doit pas être considéré 
comme ”extérieur à notre vie”, 
mais plutôt comme faisant partie 
intégrante de nous et vice-versa. 
Le fait de ”vivre ce que tu vis” 
met en confiance. Les activités 
s’axent autour de la sensibilisation 
sur les plages, du reboisement, 
d’ateliers, etc. Elle met l’accent sur 
les changements à petite échelle 
et la notion de nécessité dans nos 
choix de consommation. 

Quelques exemples récents en dehors de l’Occident :
Du côté de l’Amérique Centrale et du Sud : 
En 2020, deux femmes autochtones, Leydy Pech et Nemonte 
Nenquimo, ont remporté le prix Goldman de l’environnement 
(également nommé le Nobel vert).
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pour objectif de protéger la nature, de dévelop-
per l’agriculture biologique et d’aider les paysans 
à garder le contrôle de leurs semences. Wangari 
Muta Maathai, qui a eu le prix Nobel de la paix 
en 2004, est fondatrice du mouvement de la Green 
Belt, mouvement de femmes qui plantent des 
arbres au Kenya pour lutter contre la déforesta-
tion (Maris, 2009, p. 183). Des mouvements compa-
rables existent en Amérique latine, au Nicaragua, 
au Chili ou au Brésil (Merchant, 1996, p. 22-25 ; cité 
par Larrère, 2012, p.112).

Quid des diasporas afrodescendant·e·s 
en Belgique et en France ?

La plupart des réflexions relatives aux question-
nements que soulèvent l’écoféminisme décolo-
nial sont encore récentes et sont principalement 
portées par des populations afrodescendant·e·s 
lorsque nous nous penchons sur les cas de la Bel-
gique ou encore la France.

L’impulsion décoloniale s’est accélérée depuis 
quelques années au sein des pays occidentaux. 
Nous avons rencontré un militant, Nadjmou Boina, 
membre de l’association ‘Connaître et Transmettre 
Notre Eritaj’ établie à Grenoble et créée en vue de 
commémorer l’abolition de l’esclavage en France 
métropolitaine. Il est notamment revenu sur son 
expérience du racisme et sa sensibilisation aux 
questions écologiques et (afro)féministes.

L’écoféminisme (décolonial) n’est pas un thème 
auquel il a été familiarisé, mais certaines de ses 
constatations rejoignent les idées véhiculées par 
le mouvement : ”Il me semble, effectivement, en 
avoir entendu un peu parler dans certains débats. 
[…] Notamment sur la bonne gestion de certains 
états qui finalement est menée par des femmes 
par exemple. L’exemple du Covid-19 nous l’a bien 
prouvé statistiquement. Il y a bien des chiffres qui 
montrent que les états qui s’en sortent le mieux 
sont ceux dirigés par des femmes.”

Depuis la crise du Covid-19, l’écoféminisme entre 
à nouveau en jeu comme fervent opposant au 
productivisme. La crise du Covid-19 a assurément 
exacerbé les failles du système. Les femmes se sont 
principalement retrouvées en première ligne dans 

la lutte contre la propagation que ce soit à la caisse 
des supermarchés, dans les hôpitaux ou en confec-
tionnant des masques. 

Supriya Garikipati, économiste en développement 
mentionne ”alors que les femmes dirigeantes ont 
fait preuve de prudence en matière de vies, elles 
étaient prêtes à prendre des risques considérables 
pour leurs économies en décrétant rapidement un 
confinement.” Cette réaction rejoint, d’une cer-
taine manière, la caractéristique anticapitaliste 
intrinsèque à l’écoféminisme. Néanmoins, July 
Robert dans son article intitulé ”Non, les femmes 
politiques ne sont pas «naturellement» plus com-
pétentes contre le coronavirus”9 invite à la nuance 
pour éviter que les affirmations (qu’elles soient po-
sitives ou négatives) ne renforcent les stéréotypes 
basés sur le genre. En effet, statistiquement, de 
nombreux pays dirigés pas des femmes s’en sont 
mieux sortis durant la crise du Covid-19, mais il 
faut prendre en compte ”de multiples autres fac-
teurs tels que la démographie, la géographie et 
les politiques sociales nationales pour analyser les 
situations propres à chaque pays dans leur combat 
contre le virus”. Plusieurs journaux ont souligné les 
qualités humaines des femmes dans le but d’expli-
quer leur bonne gestion mais ”corrélation ne veut 
pas dire causalité”. Les compétences des femmes 
dirigeantes ne sont pas naturelles. Par contre, leurs 
qualifications sont à la hauteur des efforts à four-
nir pour se frayer un chemin dans une sphère do-
minée par les hommes. 

L’intersectionnalité comme nécessité

L’intersectionnalité est un terme inventé en 1989 
par la professeure et juriste, Kimberlé Crenshaw 
dans son article intitulé ”Demarginalizing the In-
tersection of Race and Sex: A Black Feminist Cri-
tique of Antidiscrimination Doctrine, Feminist 
Theory and Antiracist Politics”. Elle incarne le ”fé-
minisme noir” et s’est inspirée des oppressions vé-
cues par les femmes afro-américaines dans le but 
d’insister sur les discriminations sexistes et racistes 
qu’elles doivent affronter. L’intersectionnalité dé-
crit comment la race, la classe sociale, le sexe et 
d’autres caractéristiques individuelles se croisent 
et se superposent.

Selon Nadjmou, une vision élargie et une 
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convergence des luttes sont plus que nécessaires 
dans certaines associations militantes ou non : 
”Les gens ont tendance à penser qu’il ne faut pas 
tout mélanger, mais ne voient pas qu’il y a aussi 
un rapport entre ces mouvements-là et c’est, effec-
tivement, le colonialisme. Beaucoup de personnes 
qui peuvent être réticentes, mais il est là aussi tout 
le travail, il faut aussi que tous ces mouvements-là 
puissent aussi travailler tous ensemble parce qu’on 
a un point commun et que c’est ensemble qu’on 
y arrive.” Il effectue régulièrement allers-retours 
entre les luttes (afro)féministes et antiracistes, car 
il y trouve une source d’inspiration ”Il y a un privi-
légié et en face il y a quelqu’un qui est abusé”. Il 
invite à ne pas rester cloitré dans ses propres luttes 
vu que tout le monde aurait à y gagner en s’ou-
vrant à de nouvelles perspectives et voir ce qu’il y 
a ailleurs : ”On est prêt à combattre une certaine 
oppression qui est liée à la race et au racisme, 
mais quand il en va de la question des privilèges 
des hommes privilégiés face aux femmes, là, on se 
dédouane. Et pour moi, ce n’est pas logique. C’est 
pour ça que j’aime bien faire des analogies ou des 
parallèles. C’est plus que nécessaire. Ça permet 
aussi de mettre les gens face à leurs contradictions, 
c’est-à-dire qu’on est en train de lutter contre 
quelque chose, mais en face, on est aussi peut-être 
quelque part le bourreau de quelqu’un d’autre, 

mais on ne veut pas le reconnaître.”

Annabelle Aim, youtubeuse et coréalisatrice du 
documentaire ”Décolonisons l’écologie”, quant à 
elle, s’est confiée dans une interview donnée par 
Mr Mondialisation et revient sur le manque de re-
présentativité et d’inclusivité10 au sein des mouve-
ments écologiques en France, où elle réside. Ces 
manquements entrainent alors des priorisations 
: ”Moi j’en connais qui sont afroféministes, elles 
ne parlent pas d’écologie, mais elles s’y intéressent 
énormément. Mais elles vont d’abord lutter contre 
le sexisme, contre le racisme, car c’est demain 
qu’elles ne trouveront pas de travail ou qu’elles se 
feront agresser dans la rue à cause de leur genre 
et de leur couleur de peau. L’écologie n’est pas 
une urgence du quotidien pour elles.” Au regard 
de ce témoignage, penser un combat écologique 
féministe ET décolonial, que ce soit dans les pays 
dits ‘vulnérables’ ou dans ceux où les diasporas ai-
meraient participer au débat prend tout son sens.
Lorsque l’intersectionnalité n’est pas considérée, 
apparaissent les rassemblements en non-mixité. La 
non-mixité est un outil largement mobilisé dans 
les mouvements militants. Cette pratique consiste 
à se rassembler entre personnes appartenant à un 
même groupe social opprimé pour partager des 
expériences et/ou s’organiser11. ”Safe space12” pour 
les personnes concernées ou première expérience 
d’exclusion pour les personnes issues des groupes 
dominants, quoiqu’il advienne, ces réunions sont 
révélatrices des maux qui gangrènent nos sociétés. 
Il serait plus judicieux de s’attaquer à la source du 
problème afin d’être apte à interpréter ce qui en 
découle.

Êtes-vous désireux.se d’explorer les questions liées 
à l’intersectionnalité et/ou au racisme, nous vous 
suggérons le podcast ”Kiffe ta race” animé par 
Rokhaya Diallo (autrice, réalisatrice, journaliste et 
militante) et Grace Ly (écrivaine et réalisatrice et 
militante). Leur duo ainsi que leurs intervenant·e·s 
auront le don de vous captiver de longues minutes 
durant, à la sortie de chaque épisode.

Du côté belge, Ruth Paluku, travailleur·se dans 
l’associatif LGBTQI+, activiste sur les questions 
d’antiracisme, de colonialisme et d’écologisme à 
Bruxelles, s’exprime13 au sujet des théories de l’ef-
fondrement qui se fondent sur le fait que ”notre” 

Ecoféminisme décolonial

Myriam Bahaffou au café féministe des Effronté.es.
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civilisation reposant sur l’industrie, qui elle-même 
repose sur les énergies fossiles tend à s’effon-
drer. Iel14 explique que ce paradigme englobant 
qui place tou.te.s les individus en première ligne 
des catastrophes climatiques est mensonger car 
”Notre société est structurée d’inégalités, que ce 
soit des inégalités de classe, de race, de genre.” De 
surcroît, ce type d’affirmations représente un réel 
danger, car il reviendrait à dire que finalement, les 
pays très industrialisés seront les plus touchés en 
omettant toutes sortes de dynamiques telles que 
la mondialisation, la colonisation ou le capitalisme. 
Les pays qui subissent des répercussions directes et 
dépendent de puissances occidentales depuis long-
temps, sont alors faussement placées en ”privilé-
giés”. La délocalisation des industries ou l’expor-
tation des déchets sont des preuves que ces pays 
ne sont pas épargnés. À noter que les femmes de 
ces pays sont davantage touchées (comme expli-
qué plus haut), d’où l’importance de la dimension 
décoloniale face à cette réalité frappante et déjà 
d’actualité.

Que peut-on retenir ?

En somme, l’écoféminisme - il serait plus juste de 
dire ‘les écoféminismes’ même si toutefois, le choix 
de nomination ou non reste propre à chacun·e 
- ouvre la porte sur un champ de réflexions peu 

populaires relatives aux corps des femmes et aux 
terres en particulier dans le monde francophone 
(le monde anglo-saxon ayant déjà une longueur 
d’avance). Il invite à porter un autre regard sur 
notre planète. Regard qui, jusque-là, n’était pas 
pris en compte (ou très peu). L’apport non négli-
geable de l’écoféminisme décolonial pourrait être 
associé au polissement d’un diamant brut. Le ca-
ractère décolonial de l’écoféminisme permet de 
mettre en exergue la pluralité des réalités vécues 
tout en faisant des allers-retours, lorsque l’occasion 
s’y prête, entre différentes spécificités. Il implique 
une curiosité et un respect de ce qui se passe en 
dehors de chez soi.

La décolonisation est indispensable à l’écofémi-
nisme (il en va de même pour les autres luttes), 
non seulement, dans la déconstruction des murs 
qui ont trop longtemps cloisonné et oppressé, mais 
aussi, en termes d’échange, d’apprentissage et de 
soutien mutuels afin de tendre vers une planète 
qui vit en harmonie.

Bénita Umuhire,
stagiaire Eclosio, étudiante ULiège.
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1 Définition Futura Sciences.
2 Il décrit la dette illégitime comme étant 

une dette qui a été contractée au nom 
du peuple, au nom des citoyens, mais 
qui n’a pas servi au développement de 
ceux-ci. C’est une dette qui a fait l’ob-
jet de détournement, de corruption, 
qui doit, purement et simplement, être 
annulée et sans conditions.

3 Selon le CADTM, sont illégales, toutes 
les dettes contractées en violation du 
droit international et des règles natio-
nales en vigueur (Constitutions, lois, 
règlements) à la fois de l’État débiteur 
et celui du siège du créancier ainsi 
que toutes les dettes réclamées par 
les prêteurs n’ayant pas respecté leurs 
obligations contractuelles.

4 Appellation désuète et péjorative. Elle 
est majoritairement remplacée par 
”pays en développement” qui ne fait 
pas non plus l’unanimité.

5 L’Ec(h)o du Felipé est le podcast du Fes-
tival du Livre et de la Presse d’Ecologie.

6 Extrait de l’article : Décolonisations : 
«Les femmes ont joué un rôle crucial 
dans le mouvement des indépen-
dances», 2020

7 En référence au livre : Une écologie 
décoloniale - Penser l’écologie depuis 
le monde caribéen, Malcolm Ferdinand, 
2019

8 La révolution verte est issue de la sélec-
tion de variétés (céréales, oléagineux, 
coton) très productives et adaptées 
aux climats chauds. Mais pour que 
les potentialités génétiques de ces 
variétés s’expriment, il a fallu ”forcer” 
les cultures : irrigation, drainage, 
fortes doses d’engrais, épandage de 
pesticides, etc. La production a certes 
augmenté, mais les conséquences en-
vironnementales ont été désastreuses. 
Cela a conduit certains à préconiser 
une ”révolution doublement verte” 
(prenant en compte l’environnement). 
(Larrère, 2012, p.111)

9 Robert J. (2020), TENDANCES SCIEN-

TIFIQUES: Les femmes au pouvoir: les 
pays dirigés par une femme ont mieux 
géré la COVID-19, selon une étude, 
RTBF Info

10 D’une part, la représentativité cor-
respondrait à la mise en lumière de 
personnes considérées comme appar-
tenant aux ”minorités” afin d’ouvrir la 
voie. D’autre part, l’inclusivité signifie-
rait inclure tout le monde peu importe 
la/les caractéristiques individuelle(s).

11 Définition de BePax dans sa publication 
: La non-mixité, un outil précieux pour 
les mouvements féministes

12 L’expression ”safe space” désigne un 
abri dans lequel des personnes victimes 
de discrimination peuvent se réfugier et 
trouver une oreille attentive (définition 
Radio-Canada).

13 Dans une interview donnée à Mycelium
14 Pronom non binaire. Une personne 

non binaire ne s’inscrit ni dans la case 
”homme”, ni dans la case ”femme” 
comme le voudrait la société.
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Le territoire amazonien : 
source de conflit d’intérêt 
Depuis de nombreuses années, le territoire ama-
zonien fait l’objet de conflits impliquant popula-
tions indigènes et compagnies extractives concer-
nant leurs façons d’appréhender la nature. Alors 
que les populations indigènes entretiennent une 
vie en harmonie avec la nature les compagnies ex-
tractives voient cette dernière comme une source 
intarissable dans laquelle se servir. 

Selon Gudynas (2013), l’extractivisme1 se carac-
térise principalement par l’extraction à grande 
échelle de matières naturelles et l’exportation de 
celles-ci sous forme de matières premières peu ou 
pas transformées. L’Etat équatorien soutient ces 
activités, justifiant cela par la perspective de dé-
veloppement économique du pays. Cependant, les 
populations touchées par l’implantation d’activités 
extractives sur leur territoire n’en perçoivent pas 
les bénéfices. Au contraire, elles subissent un coût 
socio-environnemental important. L’expansion de 

l’extractivisme a pour effet, 
non seulement de polluer la 
nature environnante, mais 
aussi, de faire disparaître les 
traditions des communautés 
avoisinantes. C’est pourquoi 
de nombreuses communautés 
indigènes luttent pour préser-
ver leur territoire, mais aussi 
leur mode de vie en harmonie 
avec la nature. 

Une présence 
de plus en plus féminine 
au sein des luttes éco-
sociales des indigènes

Même si elles sont aux côtés 
des hommes depuis le début, 
les médias mettent en avant 
une présence de plus en plus 
féminine au sein des luttes 
éco-sociales indigènes. Par la 
même occasion, les femmes 
intègrent des revendications 
spécifiques à leur condition 

de genre. Elles regrettent par exemple de leur 
faible représentation au sein du leadership des dif-
férentes communautés ; faiblesse due au fait que 
la division des tâches basée sur l’idée de complé-
mentarité entre le féminin et le masculin est très 
prégnante dans les différentes communautés ama-
zoniennes, assignant les femmes au rôle du care, et 
de la culture des chakras (l’équivalent du potager). 
Or, c’est justement cette assignation à ces tâches 
qui les rend encore plus vulnérables à la pollution 
engendrée par les activités extractives. Lors d’un 
entretien en ligne, à ce propos, Elvia disait : ”Nous, 
les femmes, nous voyons la terre car on la plante, 
on la sème, on la cultive. Quand nous allons cher-
cher de l’eau, nous voyons si elle est propre ou pol-
luée. Nous sommes alors les premières à constater 
que l’eau est sale, que l’eau est contaminée, que 
les poissons meurent. C’est pourquoi nous sommes 
toujours dans les rues, dans les marches, dans les 
soulèvements avec nos voix de femmes. Nous di-
sons non à l’extractivisme, non à l’hydroélectricité, 
non à l’exploitation minière, non à l’exploitation 
forestière” [traduit de l’espagnol].

La lutte
des femmes 
indigènes face 
à l’extractivisme 
en Amazonie équato-
rienne : entre critique 
et réappropriation d’un 
discours écoféministe

➞
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Les femmes indigènes mettent également en 
avant le fait qu’avec l’expansion des entreprises 
extractives au sein de leurs communautés, le ma-
chisme, l’alcoolisme, ainsi que les violences envers 
les femmes s’amplifient. Elles craignent d’être pri-
vées de leur autonomie, que leurs corps soient vio-
lentés, que les jeunes filles fassent l’objet d’abus 
sexuels et de prostitution.

Les femmes indigènes 
sont-elles écoféministes ?

Malgré ces revendications propres à leur condition 
de genre, toutes ne se considèrent pas comme fé-
ministes ou écoféministes.

L’écoféminisme s’est développé dans les pays du 
sud notamment grâce à l’essor du développe-
ment durable et aux agences de développement 
présentes dans ces mêmes pays (Gagné, 2010). Ce 
courant fait toutefois l’objet de certaines critiques, 
comme le fait qu’il soit doté d’un aspect colonia-
liste et ethnocentrique. L’écoféminisme étant à la 
base un courant intellectuel provenant des pays 
occidentaux, il ne s’adapte pas à tous les contextes 
culturels. L’écoféminisme aborde la question du 
genre et la question environnementale d’un point 
de vue occidental naturaliste, c’est-à-dire, en sé-
parant la nature de la culture. Or, selon la cosmo-
graphie indigène en Amazonie équatorienne, les 
arbres, les lacs, les rivières, les animaux, les mon-
tagnes, sont dotés d’un esprit, et entretiennent 
des relations sociales que l’on peut assimiler à 
celles des humains. Il est donc nécessaire pour les 
populations d’entretenir de bonnes relations avec 
leur environnement. 

Les discours écoféministes sont également criti-
qués pour leur essentialisme, leur tendance à fé-
miniser la nature, ce qui peut se montrer nocif, 
principalement lorsque ces représentations in-
fluencent la mise en place de certains programmes 
de développement qui allient des questions reliées 
à la femme et à l’environnement. La mise en avant 
d’un lien biologique rapprochant la femme de la 
nature implique que la femme soit automatique-
ment, et de façon naturelle, rattachée à des activi-
tés liées à la nature. La romantisation du lien entre 
la femme et la nature tend ainsi à renforcer cer-
taines normes comme la répartition des tâches, et 

non pas de créer un mouvement libérateur, comme 
avancé par les écoféministes. 

Les femmes indigènes collaborent avec diffé-
rentes ONG, parfois spécialisées dans les droits de 
l’Homme, parfois en environnement, mais aussi 
des ONG écoféministes. L’on peut observer des dis-
cordances entre les Agendas des ONG et celui des 
communautés indigènes, ce qui crée une certaine 
division au sein de ces dernières. L’une des consé-
quences est l’affaiblissement des processus orga-
nisationnels des communautés dont les femmes 
font parties. Pour illustrer cette affirmation, je 
prendrai l’exemple d’un groupe de femmes indi-
gènes appelé Mujeres Amázonicas. Ce groupe est 
principalement composé de femmes provenant 
de différentes nationalités indigènes de la région 
amazonienne qui vivent soit en ville, soit entre 
la ville et leur communauté. Ces dernières colla-
borent avec de nombreuses ONG. En 2020, lors de 
la journée internationale des droits des femmes, 
différentes ONG ont organisé une marche à la capi-
tale, appelant les femmes indigènes à y participer 
alors même que la Confédération des Nationalités 
Indigènes de l’Amazonie Equatorienne avait déjà 
établi son propre Agenda. Pour la présidente de la 
CONFENIAE2 de cette époque, la participation des 
membres de Mujeres Amázonicas à cet événement 
a eu pour effet de diviser le mouvement indigène, 
ce qui est contre-productif pour faire front contre 
l’extractivisme.

La réappropriation du discours dominant 
par les femmes indigènes

Malgré ces critiques envers l’écoféminisme et le 
fait que les femmes indigènes ne se reconnaissent 
pas toujours comme appartenant à ce mouve-
ment, celles-ci tendent tout de même à utiliser de 
nombreuses stratégies et discours qui en émanent 
dans leurs revendications, en se les réappropriant 
et les adaptant à leur propre contexte. Pour qua-
lifier la relation complexe qui existe entre les 
femmes indigènes et les mouvement féministes, 
écoféministes et les ONG, Sempértegui (2019) uti-
lise le concept de relation partielle. Elle le définit 
comme une relation complexe entre différents 
groupes qui ne forment pas une unité, mais qui 
se réapproprient tout de même certaines des po-
sitions de l’autre groupe tout en s’éloignant de 
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celles qui semblent ne pas coller à leur intérêt.

Ainsi, au sein de leurs pratiques discursives, cer-
taines femmes indigènes, utilisent des termes tels 
que ”machisme” et ”patriarcat”, mais aussi le dis-
cours de la femme dominée par l’homme au même 
titre que la nature, socle du discours écoféministe. 

En plus de réutiliser des termes provenant des 
discours écoféministes et des ONG pour décrire 
le système dans lequel s’inscrit l’extractivisme, les 
femmes indigènes se réapproprient les stéréo-
types qui leur sont attribués par le discours do-
minant essentialiste, cela de manière stratégique. 
Elles s’autoproclament, par exemple, gardiennes 
de leur territoire. Dans leur positionnement face 
à l’extractivisme, les femmes indigènes mettent 
en avant le lien particulier qu’elles entretiennent 
avec la nature étant proches de la terre dans leurs 
tâches quotidiennes. Ces dernières se décrivent 
comme celles qui sont en première ligne dans la 
défense et les soins de leur terre, de leur forêt. 
Pourtant, comme nous l’avons vu, cette image de 
la femme indigène proche de la nature par essence 
assigne davantage ces dernières aux tâches liées au 
care et à la chakra.  La réappropriation du discours 
essentialiste dominant, [critiqué pour sa tendance 
à renvoyer une image stéréotypée des sociétés 
traditionnelles, amplifiant la vision romantisée 
de celles-ci] constitue toutefois un moyen de ras-
sembler un maximum de personnes du monde 
occidental à la cause défendue en confortant ces 
dernières dans leur imaginaire. Cela donne égale-
ment l’occasion à de nombreuses femmes des pays 
du sud de défendre leurs activités de production 
traditionnelles, ainsi que de donner une dimension 
politique à leurs activités quotidiennes, tout en 
luttant contre la dégradation de l’environnement 
et pour une justice sociale (Larrère 2012 cité par 
Tselouiko, 2018). 

L’alliance des femmes indigènes avec les mouve-
ments éco/féministes et les ONG, malgré les cri-
tiques qu’elles leur adressent, offre un terrain de 
discussion et une certaine visibilité au-delà des 
frontières des communautés pour les revendi-
cations portées par les femmes indigènes. Ainsi, 
lorsque Vandana Shiva, figure célèbre de l’éco-
féminisme indien, appuie la lutte des femmes 
indigènes de l’Amazonie équatorienne, lorsque 

ces mêmes femmes participent à des webinaires 
écoféministes, ou sont représentées lors de cam-
pagnes de sensibilisation, comme celles d’Amnesty 
International, leurs revendications accèdent à de 
nouvelles arènes3 nationales, voire internationales.

Les femmes indigènes les plus représentées sur le 
plan international, surtout des nouvelles généra-
tions, sont très présentes sur les réseaux sociaux 
avec de nombreux followers de différents pays. La 
traduction de l’espagnol ou de leur langue com-
munautaire vers l’anglais participe à brasser un pu-
blic plus large. En adoptant le même type de dis-
cours mainstream, ces femmes indigènes donnent 
à leurs revendications une visibilité accrue.

Chloé De Sousa Vega,
diplômée en anthropologie sociale et culturelle, ULiège.
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La créativité crasse est infinie : il existe mille 
et une manière de piétiner la parole d’une 
personne. L’une d’elles, fort simple, consiste 
à faire s’assoir cette personne sur une chaise. 

Une magnifique chaise de la famille des chaises 
qui font se sentir minable et vulnérable chaque 
personne qui s’assied sur 
l’une de ces chaises. Il y a 
la chaise du malade à qui 
des spécialistes parlent de 
la mort dans un jargon in-
compréhensible. La chaise 
de ceux et de celles à qui 
on s’adresse en petit nègre, 
de ceux et de celles dont on 
met en doute la douleur, 
de ceux et de celles qu’on 
rembarre des urgences sans 
autre forme de procès. Et il 
y a la chaise des travailleurs 
et des travailleuses, avec ou 
sans emploi. La chaise des 
justifications, des justifica-
tifs, de la paperasserie, du 
charabia administratif et de 
la balle crevée qui ricoche 
entre les services. Chaise 
pour réprimande, chaise 
pour C4, chaise pour cancre, 
pour bonnet d’âne. Chaise 
percée qui suinte la vieil-
lesse parquée. Chaise de 
commissariat de police. De 
déni en délit en délire de fa-
ciès. Chaise électrique pour 
exsangue justice. Et puis 
il y a la chaise de l’amou-
reux. L’amoureux végétarien. On n’est plus dans la 
grosse machine mascarade institutionnelle. On est 
dans le salon de l’amoureux végétarien. Mais c’est 
pourtant la même sensation de siège éjectable, 
la même sensation de faux pas, de faux gras, de 
marcher sur des œufs. L’amoureux végétarien te 
dit que ce n’est pas grave si tu aimes le steak de 
bœuf mais il te dit tout ça en fronçant les sour-

cils. L’amoureux végétarien parle beaucoup. Il 
parle beaucoup de fil dentaire mais très peu de 
tendre baiser, beaucoup d’étiquettes de produits 
frais mais très peu de poésie, beaucoup de fin du 
monde mais très peu de la faim dans le monde. 
L’amoureux végétarien te donne l’impression de 

nourrir tes enfants avec de 
la merde. Ça tangue autour 
de toi, ça danse sans toi. Ça 
sent la non rencontre, ça 
sent la fin de l’idylle avant 
le début de l’histoire. L’ur-
gence n’est pas climatique, 
l’urgence c’est le cœur 
en compote. Mais tu dois 
écrire ce texte sur l’urgence 
climatique. Ecrire, écrire. 
Alors, concentre-toi, re-
pars du cœur en compote, 
repars de la chaise. Chaise. 
Compote. Pommes. Cueillir. 
Accueillir. Détacher le fruit 
de l’arbre. Arbre. Tronc. 
Tomber. Tombeau. Tem-
pête. Bateau. Embarcation 
de fortune. Barquette. Plas-
tique. Banquise. Pétrole. 
Nucléaire. Uranium. Congo. 
Espérance. Saucisson sous 
cellophane. Herbe haute. 
Masques jetables. Effon-
drement. Friches. Chant des 
oiseaux. Tiques. Torse. Torse 
du monde sur ta joue. Re-
liefs. Saillies. Fruits. Cueil-
leuse de fruits. Salopette 
orangée. Fruits. Cueilleuse 

de fruits. Sans papiers. Tout est lié. Fruits, super-
marché, humains qui sont aussi parfois du voyage 
parmi les cageots et les frigos. Tout est lié. Fruits, 
cueilleuse de fruits, urgence climatique, chaises, 
papiers, papiers. Tout est lié.

Tout est lié 
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Lisette Lombé,
artiste plurielle.

Il parle beaucoup de fil dentaire 
mais très peu de tendre baiser, 

beaucoup d’étiquettes de produits 
frais mais très peu de poésie, 

beaucoup de fin du monde mais 
très peu de la faim dans 

le monde. L’amoureux végétarien 
te donne l’impression de nourrir 

tes enfants avec de la merde. 
Ça tangue autour de toi, ça danse 
sans toi. Ça sent la non rencontre, 

ça sent la fin de l’idylle avant 
le début de l’histoire. 

L’urgence n’est pas climatique, 
l’urgence c’est le cœur 

en compote.

© M.Sterkendries
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Qui sème du béton 
récolte la dalle

Res/sentir

Parce qu’il a fallu partir loin, très loin du père 
et ex-mari violent et abandonnique.*
Parce qu’il a fallu tout de même dépendre 
de sa ”richesse”.**

Parce que nous nous sommes découvertes et en-
traidées, seules mais ensemble, dans nos cours, nos 
cuisines, nos maisons.*** 
Parce que nous subissons toutes violences, exploi-
tation et injustices.****
Parce que certaines d’entre noues subissent encore 
plus de violences, exploitation et injustices.*****
Parce qu’il a fallu se remettre des viols, des coups, 
des trahisons, du vol, du harcèlement, de l’empoi-
sonnement, des menaces, des traumatismes, des 
addictions, des mensonges, des cachotteries, du 
mariage, des injonctions, de nos conditions d’ob-
jet, de la douleur dans nos familles, nos commu-
nautés.******
Parce qu’il a fallu retrouver notre nature profonde 
pour survivre.*******
Parce que de Saint-Paul-Trois-Châteaux, à Sada, 
à Diego Suarez, M’Tsamboro, Avignon, Lloret de 
Mar, Londres, Bruxelles, Liège, Paris, Marseille, 
Cagliari, Amsterdam, Istanbul, Djibouti, Kampa-
la, Montego Bay, Port d’Espagne, Fort-de-France, 
Montréal, Kingston, Luxembourg, Genève, Ve-
nise... de Verviers à Boucharnoux, nous sommes 
toutes différentes mais nous veillons sur les autres 
et nous nourrissons la vie.********
Parce qu’il a fallu désapprendre, réapprendre, 
re-comprendre.
Parce que nos parents ont souhaité notre présence.
Parce que tout est possible.
Parce que tout ce que nous disons, tout ce que 
nous écrivons, tout ce que nous faisons est de 
l’art.*********
Parce que la créativité c’est notre peau, notre mé-
moire, chacune de nos cellules.*********
Parce que nous sommes des êtres humains.
Parce que nous sommes omnivores.
Parce que la terre et l’eau ne nous appartiennent 
pas plus qu’aux autres espèces.**********

Parce que l’argent ne me servira jamais autant que 
la planète.**********
Parce que l’oignon fait la force.
Parce que nous sommes tous uniques et dignes 
d’amour, de respect et de vie.
Parce que tout ce que porte la terre évolue. 
Parce que tout est un enseignement.
Parce que nous sommes tous les parents des en-
fants.
Parce que le passé doit y rester.
Parce que nos nombrils ne l’oublieront jamais. 
Parce que l’amour est toujours vainqueur. 
Parce que nous avons toujours le choix de l’amour 
ou de la haine. 
Parce que nous sommes capables de tout.
Parce qu’il faut nourrir la vie mais pas la mort. 
Pour toutes ces raisons nous sommes afroaf*, quee-
rad*, écoféministes, décoloniales, antiracistes, 
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biodynamiques, soeurcières*, artgricultrices*, an-
ticapitalistes, liberterres*, antifascistes, interna-
tionalistes, universalistes, intersectionnelles, anar-
communistes* et militantes. 

Sur ce, je vais de ce pas m’occuper de la ferme, 
récolter, arroser, semer, désherber, faire des clô-
tures, nourrir et soigner les animaux, préparer 
la terre, désherber, faire du bois puis à manger, 
s’occuper des enfants et de nos corps endurants. 
Je suis maintenant persuadée que si l’on veut que 
ça change, les actes c’est comme les idées, il faut 
tout inclure et ne pas se limiter qu’à une activité 
puisque tout est connecté; écrire par exemple ça 
ne suffit pas, il faut aussi écouter, lire et agir. Du 
coup la prochaine fois je rappellerai les principes 
d’évolution et d’inclusion aux hommes qui écrivent 
des propos immondes dans La Décroissance ”1er 

journal d’écologie politique” en France alors qu’ils 
excluent certains êtres humains des luttes et même 
de la planète en grosses lettres noires sur jaunes 
sur leur une (n°178, Avril 2021), et je ne vous parle 
même pas des articles qui vont avec. Il faudra aus-
si dire à Malcolm Ferdinand de ne pas oublier les 
femmes qui ont permis à l’écologie décoloniale 
de survivre lorsqu’il en parle. Puis je vous mets le 
dessin que j’ai fait pendant mon semestre d’art en 
Martinique, ça illustre tout à fait notre objectif à 
tou.te.s , société, art et nourriture sain.e.s s’il vous  
plaît, merci. More Love

Dessin de contemplation du somptueux bac 
de permaculture installé le 23.12.2020 par 
des militant.s martiniquais.e.s autour des 
restes de la statue de Joséphine de Beau-
harnais, sur la Savane, partie intégrante 
du parcours touristique de Fort-de-France ; 
statue dont le vécu ces dernières années a 

été particulier, lourd de sens et de créativi-
té et terminé par un beau déboulonnement 
parmi tant d’autres dont il était grand 
temps. Que de performances artistiques, 
politiques et agricoles traduisant l’impor-
tance de la convergence des luttes. Lorsque 
le bac de permaculture a été installé, 

clôturant les débats sur la décolonisation 
de l’art et du tourisme par un appel à 
l’autonomie alimentaire, les mêmes mili-
tant.e.s servaient également des repas aux 
personnes sans domicile. Tout est connecté. 
L’intersectionnalité articule les luttes qui ne 
vont pas les unes sans les autres.

* Voir chiffres monoparentalité + violences conjugales et intrafa-
miliales + mutations et expatriations de travailleurs dans les 
” DOM - TOM ” français.

** Voir chiffres écarts salariaux H-F + monoparentalité + primes de 
déplacements et salaires dans les ” DOM - TOM ” français.

*** Voir groupes de femmes + chiffres de la violence féminine + 
répartition des tâches au sein des foyers.

**** Voir chiffres violences H-F + écarts salariaux + esclavage sexuel 
+ trafic humain + prostitution + mariages forcés + esclavage 
moderne + répartition H-F des métiers.

***** Voir même chiffres que précédemment et selon les couleurs 
de peau.

****** Voir conséquences des traumatismes sexuels, familiaux, in-
tergénérationnels, généraux, voir répercussions du capitalisme 
par le racisme et le sexisme sur l’alimentation, la consomma-
tion, l’estime du soi naturel.

******* Voir Vandana Shiva à propos du féminin de la Tterre
******** Voir qui donne la vie et allaite les bébés humains à travers 

le monde, qui prend soin d’elleux, voir chiffres monoparentalité
********* Voir Jean-Paul Sartre, Patricia Donatien, Donald Winni-

cott, à propos de la créativité, du pôle féminin, de l’art et de 
l’engagement dans chaque acte créateur.

********** Voir les méfaits de la privatisation des terres et des (res)
sources d’eau.

* ”afro” du mouvement féministe intersectionnel ”afroféminisme” + ”af”, 
acronyme familier de ”as fuck” qui veut dire énormément. * ”queer”, 
genre non hétéronormé ou cisnormé + ”rad”, diminutif de radical. 
*sœurs + sourcières + sorcières. *artistes + agricultrices. *libertaires, 
orthographe signifiant la liberté fondamentale de la nature face à 
tout ce que l’Homme a pu concevoir comme lois, règles, sociétés etc. 
*anarchistes + communistes.

Joséphine 
Quinty 

Joséphine Quinty,
humaine en harmonie avec les mien.ne.s.

t
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Ce travail domestique, non rémunéré et peu 
reconnu par la société, est dénoncé par les 
mouvements féministes depuis leurs bal-
butiements. Malgré cela, ces inégalités de 

genre persistent encore aujourd’hui au sein des 
foyers. Il n’y a qu’à lire les études réalisées durant 
le confinement pour constater que la répartition 
du travail ménager est toujours source de conflit 
pour bien des couples et entraîne même des vio-
lences conjugales2.

Or, depuis plusieurs années, la montée en puissance 
des questions climatiques et la volonté globale de 
la société de s’acheminer vers une transition écolo-
gique ont fait naître de nouvelles injonctions, dont 
les ”écogestes”. Vous savez, ces petites choses que 
l’on peut faire pour réduire notre impact environ-
nemental : prendre un sac réutilisable pour faire 
ses courses, fabriquer ses propres produits ména-
gers, mais aussi apprendre à lire les compositions 
ou à cuisiner sans viande. Et voilà que la préser-
vation de l’environnement au quotidien devient… 
une nouvelle succession de tâches ménagères chro-
nophages. 

”Et alors qu’on avait gagné un peu
de temps libre avec les supermarchés
et les micro-ondes, 
v’la que maintenant on doit s’occuper
de sauver le monde, YES !”3

Un fardeau supplémentaire pour les femmes, une 
charge ”environne-mentale”, que l’on nomme 
charge ”morale”. Car la culpabilisation écologiste 
fait peser sur nos actes individuels le poids de la 
transition. Début 2020, dans sa vidéo ”J’EN AI 
MARRE D’ÊTRE ÉCOLO”, Coline explique le mal-
être profond qu’elle ressent, en tant que femme et 
mère, face à la fatigue engendrée par ces ”petits 
gestes” et l’échec de son objectif zéro déchet. Elle 
a le sentiment d’être ”une mauvaise personne et 
d’empoisonner [sa] famille” en servant à table des 
plats transformés, ce qui ne semble pas tant préoc-
cuper son conjoint. Ainsi, être écoresponsable au 
quotidien ajouterait littéralement le poids de la 
planète sur les épaules des femmes et irait à l’en-
contre de leur émancipation et du féminisme qui 
tend à les sortir de ce rôle de ménagère4. 

Dans les années 80, la sociologue Monique Haicault s’interrogeait 
sur la répartition des tâches ménagères au sein du couple hétérosexuel 
et notamment la partie invisible concernant l’organisation de ces tâches, 
soit le fait d’y penser, bien avant leur exécution. Le concept de charge mentale, 
aujourd’hui parfaitement bien illustré par la bande dessinée 
Fallait demander d’Emma était né1. 

Vivre

Femmes écolos :
toutes soumises à la charge morale 
ou leaders du changement ?
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Pourtant, les résultats de l’enquête participative 
”Il est temps” réalisée en France et en Allemagne 
par Arte montre que les femmes sont plus ”écolos” 
dans la sphère domestique et plus nombreuses à 
avoir changé leurs habitudes que les hommes. 
Alors comment expliquer une telle différence et 
pourquoi les femmes s’ajoutent malgré tout cette 
charge morale ?

Les habitudes et stéréotypes de genre y seraient 
pour beaucoup. Certains gestes écologiques 
iraient à l’encontre des injonctions de la masculini-
té, comme porter un sac en tissu ou manger moins 
de viande5. D’un autre côté, les femmes habituées 
à assumer les responsabilités du foyer, mais aussi 
éduquées à l’empathie, au care, seraient quant à 
elles plus préoccupées par le dérèglement clima-
tique6. Enfin, il convient de prendre en compte 
l’analogie encore très ancrée dans la société entre 
les femmes et la nature, cette ”dame”, cette 
”mère”. 

Alors, pour se libérer de la charge morale, 
faut-il renoncer à un quotidien
écoresponsable ? 

Parler uniquement de ”charge morale” c’est peut-
être d’une certaine manière annihiler les efforts 
quotidiens des femmes en disant qu’elles ne font 
que répondre à un processus social qui les soumet 
à nouveau au travail domestique. Alors même que, 
sans vouloir faire peser sur les femmes la respon-
sabilité de la transition écologique, en s’emparant 
massivement de l’urgence climatique elles se pré-
sentent comme modèles et leaders du change-
ment. En témoigne, par exemple, leur présence 
plus nombreuse que celle des hommes dans les ma-
nifestations sur le climat7. Aujourd’hui, les mouve-
ments écoféministes poussent l’analogie entre les 
femmes et la nature au système de domination : 
la nature serait exploitée par l’homme selon le 
même processus que les femmes le sont par les 
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hommes. Il faudrait donc s’émanciper tout en sau-
vant la planète pour pouvoir abolir définitivement 
le patriarcat.

”Un mouvement s’amorce, et les femmes 
sont aucœur du changement”8 

Aussi, n’enlevons pas aux femmes ce qui leur est 
dû. S’il est probable que leur sensibilité accrue à 
l’urgence climatique ait été en partie façonnée 
par la société, leur présence dans l’espace public 
et leurs efforts quotidiens sont aussi le fruit de leur 
empouvoirement. La lutte féministe de notre gé-
nération est également celle du climat et ce com-
bat de concert est sans doute un moyen pour les 
femmes de s’imposer plus encore sur la place pu-
blique et de participer à la prise de décision qui fa-
çonnera les grandes lignes du monde de demain. Il 
ne s’agit pas d’abandonner ces efforts quotidiens, 
mais de revaloriser le féminin et reconnaître le rôle 
prépondérant des femmes qui imposent l’écologie 
dans nos foyers et au-delà9 afin de mieux répartir 

cette charge. En d’autres termes, il faudrait chan-
ger de focus. 

Au lieu de parler de la trop grande
implication des femmes, 
pourquoi ne parlons-nous pas du manque 
d’implication des hommes ?

Le sociologue Jean-Claude Kaufmann, spécialiste 
de la vie quotidienne des couples hétérosexuels 
interviewé par Victoire Tuaillon dans son podcast 
”Les couilles sur la table”10, explique que le pro-
blème n’est pas que les hommes s’occupent mal 
des tâches ménagères, mais bien les femmes qui 
”trop exigeantes”, n’arrivent pas à ”se faire vio-
lence” pour accepter le manque de compétences 
domestiques des hommes.11 Au lieu des hommes, il 
en revient ainsi à parler des femmes, qui devraient 
accepter ce nivellement par le bas, comprendre la 
manière de faire des hommes, les aider à s’impli-
quer tout en les encourageant… rendant ainsi les 
femmes responsables de l’implication ou non des 

Charge morale

En attendant, 
voici quelques pistes pour vous 
délester de la charge morale 
et éviter l’éco-anxiété : 

n Lister et répartir les tâches afin 
de déléguer la tâche ET la charge 
mentale qui va avec. Si vous 
n’êtes pas chargée des courses, 
ne dressez pas la liste !

n Pratiquer le Self-care. Ac-
cordez-vous du temps, soyez 
bienveillante envers vous-même 
et délestez-vous des pressions 
sociales et personnelles (être une 
”bonne mère” ou ”penser aux 
générations futures”, etc).

n Déculpabiliser. S’il est nécessaire 
d’adopter un mode de vie plus 
responsable, notre part indivi-
duelle est minime, les principaux 
préjudices portés à l’environne-
ment émanant de nos systèmes 
de production et nécessitant des 

prises de décisions politiques.
n Aller à son rythme et au plus 

simple. Par exemple si vous ne 
savez pas cuisiner sans viande, 
ne passez pas directement sur un 
régime 100% végétarien si vous 
n’avez pas de temps à accorder à 
la recherche de nouvelles recettes. 
Vous pouvez faire une transition 
en achetant d’abord de la viande 
locale par exemple.

n Apprécier ce que vous faites. 
Prendre plaisir à fabriquer maison 
en écoutant son podcast préféré 
ou à aller au marché en discutant 
avec les commerçants.

n Cesser de dévaloriser le travail 
domestique et le temps passé au 
foyer comme du temps ”perdu” 
parce que cet espace, essentielle-
ment féminin, n’est pas suffisam-
ment reconnu par la société. Car 
finalement, est-il moins valeureux 
de s’emparer de sa responsabilité 

personnelle et de s’investir dans 
son quotidien que de mener des 
batailles politiques ?

n Déconstruire la masculinité 
toxique. C’est-à-dire les normes 
de comportement masculin qui 
ont un impact négatif sur la socié-
té et conditionnent les actions des 
hommes, comme l’idée qu’avoir 
une grosse voiture est virile ou 
que porter un sac est un truc de 
fille.

n Cesser d’adresser plus d’éloges 
aux hommes sensibilisés et/ou 
investis qu’aux femmes également 
investies et/ou sensibilisées. 

Et surtout, 
félicitez-vous pour vos efforts 
et soyez fière d’être une femme 
à l’initiative de changements 
dans notre rapport au monde !
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hommes ! Si les hommes ne semblent pas motivés 
à s’impliquer d’eux-mêmes c’est, pour Jean-Claude 
Kaufmann, parce que ”passer le balais dans les 
moindres recoins” n’est pas un ”idéal de vie”. Pour 
en revenir aux écogestes, les adopter relève pour-
tant bien d’un idéal de vie. Or ils sont considérés 
comme l’ensemble du travail au foyer, c’est à dire 
comme une tâche ingrate, qui ne demande aucune 
compétence, ne mérite pas rémunération, et ne 
peut pas être source de satisfaction ou d’achève-
ment personnel. On retrouve ici un schéma pa-
triarcal qui consiste en la dévalorisation du travail 
exercé par les femmes, dans le domaine du ”care” 
ou au foyer, alors que la société valorise les espaces 
plus majoritairement masculins comme l’espace 
politique. Cette interview est particulièrement 
révélatrice de ces schémas systémiques nocifs12. 
Alors que le célèbre sociologue passe son temps 
à interrompre la patiente journaliste, on ne peut 
que penser qu’il reste encore bien du chemin à 
parcourir avant que les hommes n’aient conscience 
de leur passivité dans la sphère privée et que les 
femmes puissent prendre la parole afin de parti-
ciper à la prise de décision et être reconnues dans 
l’espace public pour l’ensemble de leurs actions.

Alice Christophe,
chargée de communication Eclosio.
Emmanuelle Gougeon,
diplômée en illustration, 
Académie Royale des Beaux-Arts de Liège - ESAHR
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1 https://emmaclit.com/2017/05/09/re-
partition-des-taches-hommes-femmes/

2 https://www.ifop.com/publication/
confinement-ma-casa-va-craquer/

 l’Ifop, dans cette étude menée sur la 
population française en 4ème semaine 
de confinement écrit : ”En assignant 
au foyer les hommes autant que les 
femmes, le confinement crée donc 
les conditions favorables à une remise 
en cause d’un ”privilège de genre” – 
l’inégale répartition du travail ménager 
– qui reposait jusque-là sur une reléga-
tion des seules ”femmes” à la sphère 
domestique.”

3 ”J’EN AI MARRE D’ÊTRE ÉCOLO”, de 
Coline : https://www.youtube.com/
watch?v=tFK_wFQMRoo

4 Dans une publication Instagram, 
@lilyfairly explique que 49% des 
utilisateurs du réseau social sont des 

hommes tandis que 92% des abonnées 
aux comptes zéro déchets sont des 
femmes…

5 https://www.researchgate.net/
publication/305887861_Is_Eco-Frien-
dly_Unmanly_The_Green-Feminine_
Stereotype_and_Its_Effect_on_Sustai-
nable_Consumption

6 https://www.pewresearch.org/fact-
tank/2015/12/02/women-more-than-
men-say-climate-change-will-harm-
them-personally/

7 Il est Temps, Arte, Y a-t-il une femme 
pour sauver la planète ? https://www.
arte.tv/fr/videos/093802-003-A/il-est-
temps/

8 Ibid
9 Notons à tire d’exemple quelques 

femmes leader comme Severn 
Cullis-Suzuki et son discours lors du 
premier sommet de la Terre en 1992, 

avant Greta Thunberg à l’occasion 
de la COP24 à l’ONU en 2018 ou 
encore Marie Toussaint, la militante à 
l’origine de ”l’affaire du siècle”. Sans 
oublier toutes les femmes qui, comme 
Marilyne Paquette le clame dans son 
blog, sont ”la parfaite maman écolo” 
au quotidien.

10 https://www.youtube.com/
watch?v=-7nf4YriRc0&ab_chan-
nel=Lescouillessurlatable

11 Notons également qu’une femme trop 
exigeante sur les tâches ménagères 
apparaît comme nocive pour son 
couple, tandis qu’un homme exigeant 
sur le repassage est nommé ”excellent 
technicien du repassage”.

12 Qui amènent notamment à des écarts 
salariaux conséquents.

Pour aller plus loin : 
Vidéos : 
• Il est Temps, Arte, Y a-t-il une femme pour sauver 

la planète ? https://www.arte.tv/fr/videos/093802-
003-A/il-est-temps/ 

• Le billet d’humeur de Nora Hamzawi dans le 7/9 
(8h55 - 24 Octobre 2019) sur France Inter https://
www.youtube.com/watch?v=MgFEN_1Dm28

• « J’EN AI MARRE D’ÊTRE ÉCOLO », de Coline 
https://www.youtube.com/watch?v=tFK_wFQMRoo

Lectures : 
• http://www.slate.fr/story/180714/ecologie-femi-

nisme-alienation-charge-morale
• http://www.femmesprevoyantes.be/wp-content/

uploads/2019/08/Analyse2019-zero-dechet-zero-
sexisme.pdf 

• BD Fallait demander d’Emma : https://emmaclit.
com/2017/05/09/repartition-des-taches-hommes-
femmes/

• https://www.lapresse.ca/societe/2019-10-02/ecofe-
minisme-les-femmes-a-la-defense-de-l-environne-
ment#

• https://parfaitemamancinglante.com/2019/11/18/
je-suis-la-maman-ecolo/

Podcasts : 
• Sois sage et parles fort de Marie Arnoult, Culpa-

bilisation écologiste : du Mépris des influenceurs 
”green” au matraquage médiatique.

• Les podcasts ”Les couilles sur la table”, de Victoire 
Tuaillon, produits par Binge Audio

A suivre sur Instagram : 
• @lilyfairly
• @asmaeha
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Res/sentir

Eclosio, l’ONG de l’Université de Liège, te propose 
des activités pour comprendre et agir concrètement 
sur les enjeux sociétaux de notre époque.

Tu es étudiant·e ?

ApéroSolidaire du GUS – 05/10/21 – Liège et Gembloux
Marche pour le climat  – 10/10/21 – Bruxelles 
(départ de Gembloux et Liège avec Eclosio)

Atelier plaidoyer – 25/10/21 (dès 18h) et 6/11/2021 (journée)
On accompagne votre collectif engagé dans la mise en place 
et le développement d’un plaidoyer 

Campus en Action – 29 au 31/10/21 – Louvain-la-Neuve
Week-end intercampus pour s’informer sur les systèmes alimentaires durables, 
co-construire un outil de sensibilisation à destination d’autres étudiant·e·s.

RECIT'MAPS – Novembre – Paris
5 jours de rencontre interculturelle pour déconfiner tes privilèges et sensibiliser 
tes pairs avec des jeunes engagés du Maroc, de Tunisie et de France.

Ouverture à l’Autre, Transition écologique, Lutte contre les rapports de domination… 
Tu as envie de créer un projet de sensibilisation avec tes potes ? T’as les idées, 
Eclosio te donne les outils ! Eclosio accompagne la mise en place de ciné-débats, 
jeux, conférences, world cafés, théâtre-forums, escape games, podcasts, etc. 

claire.brouwez@eclosio.ong à Liège
alienor.pirlet@eclosio.ong à Gembloux

Retrouves-nous sur ton campus :

Eclosio ONGEclosioEclosioBE
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Avec le soutien de l’Agence wallonne  
de l’air et du climat - www.awac.be

Avec le soutien de  
Bruxelles Environnement

BackToTheClimate.be
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Vous souhaitez nous soutenir ?

Faites un don ! 
Grâce au soutien de nos bailleurs institutionnels, 
chaque euro que vous versez nous permet 
de mobiliser jusqu’à 10 euros pour nos actions.
Votre soutien financier est indispensable 
à la réalisation de nos projets. 
Contribuez à nos actions en faisant un don sur 
le compte BE04 5230 8027 2831 
(attestation fiscale pour tout don à partir de 40 euros). 
Merci de votre soutien !

Envie de...
Prendre la plume
dans notre magazine Cultivons le Futur
Mener des actions
de sensibilisation sur votre campus
Vous former & échanger
sur des enjeux sociaux et environnementaux
Mettre vos compétences
au service de la solidarité internationale

Cont@ctez-nous !

alienor.pirlet@eclosio.ong pour Gembloux
claire.brouwet@eclosio.ong pour Liège

n n n n n n n Atelier La Fabric 2018


